
FAITS DU JOUR

Le procès du drame d'Aix-Ies-
Ifcairis s'e'st continué par l'audition
des térinpins, De vifs incident» se
«ont produits.

La Chambre a tenu deux séanoes.
te matin, elle a discuté une propo-
sition IWIrma» relative à la lof sur
les accidents: lescir, elle a oontinuô
la discussion de la loi de deux ans.

fine arav© feagarre,tï causéo fl.*l"
Jes inoidents-^éleôtoraux, s'est pro-
duite è Flol»ensac. PeMXuPSPSOnne»
inï été grièvement blessées,

' '; ; ' .-V;—-; , "'

; La defeitei du ôénôral Kouror
^atkine est démentie. EaoaoD

OPINIONS

» Notre- éminont 0oafrère,; M. l'abbé
Naudet, traçant dans son dernier ou-
vrage, — Comment lesCatholiques ont
perdu la baiaille (1)^ — lo tableau de
îioa,lut.tosipolitiques,' 'note le^wiaiadres4
ses des vaincus, et !gourmande:'Yer|.er
Itnent ceux-ci, avëCïFesnoi-c-qu'ils retire-
ront de ia défaite une tardive mais pro-
fitable leçon. Terrible ; besogne : de
comptable et de justicier | Il y, faut ̂ 'M
bord du -courage, « du coupd'ceii et de
la;:r;éflesioh» cornaie. on dit,: l'assurance^
totale de soi-ménlë, là foi dans /son àc-,
lion et par dessus 'tout, plus encore, un
absolu mépris pour l'opinion des nom-
mes. -On's'y fait rarement des amis, —
si petrô© gons-^goâtent' les étrivi&res, —
©nj$psfu<j toujours des çounsï fîtjouis
au fond, niil part le "fouet n'est : kyïnpd-
Inique, «cfcaeun te redoutant pour son
compte et s'en trouvant gêné pour jouir
dans- la paix du supplice des autres.

On nous dit : « D'ailleurs à quoi bon l .
Â quoi .sert/de récriminer contra çp qui
est accqmpiil Ne vaudrait-il pas mieux
réparer' le>, p%§sé que d'en médire ? »
Sans doute. Mais ceux qui parionJ-cë
langues igoorèn* donc qu'on nïriau*
gure point une tactique comme on im-
pose une coupe tje ̂ ledingo^'^i^Efe.
înentparce qu'elle ësTrîouvelTë; péuï:ëlré
»o Yojenfrils j5pfF?noîfe plasj jfufife l'expo- ::
rience de cerfaillis fautes ig'açbô.to ici
trop cher,po;ur qu'on s'interdise par sur-
croît d'en utiliser j'enseignement.
L'homme est un étrange animal, tôfiï,"
aveugie, et quiJie tient à rien autant;
qu'à ses idées-funestes. Ilfâûtfui abais-
ser le visage vers ses turpitudes,~pOTt'~
qu'il les reconnaisse t<-g <&?&<$&%^1§
n'empêche-t-il pas qu'il y retombe.

C'est donc un livre courageux, mais
c'est surtout un livre utile que M."Nau-
det vient do nous d.onuor,..„.Qn,.an,.p.ei>,
çoit d'un Regard lesgraudos lignes: Une/<
bataille se poursuit en Franco, autour
do la liberté, cola depuis cinq ans, sur
le dos des seuls catholiques, C'est cqn- ,.
tre eux seuls, on vue d'eux" seuls, que
gouverne-Un: gouvernement doivi-l^am- -
foition serait do les ignorer, s'il était
maître de sa haine, et toute l'activité
parlementaire de ce grand pays s'em- .

(1) Un -volume in-16, Paris, Fotifeih&hïg et
aux bureaux de notre confrère la Justice
Sociale. Prix 3 fr. .50.

I  ploie, à rechercher\contre> eux des mo-
des inédits de vexations. Aussi s!étom-
nera-t-on que leur parti soit assez isolé
des autres pour subir de tels attentats,
et soit assez impopulaire pour que

a l'idée- seulement de ces attentats pûjt
, germer. : ab ""^â™ ^lf^.

S'ils constituaient, comme ils pretenj-
dent les neuf dixièmes du peuple fran-

taires francs-maçons, on no cornpren-;
drait point qu'ilssupportent un jour, ni

, mâmaine heure de plus, la situation \
odieuse qu'on ledr fait. Mais 'pnfin, sans J
représenter^ e&tle'énormo fraction-dans I
les «onlangents nationaux, ils eh ior- \
ment tout deïrriême unpéléjnènt notable, ';.

, et devraient posséder à ce titré une
\ jpart d'autoritéj de respect ©Lde force,;

proportionnée à leur nombre. Àh I bien '
oui. Un de leurs adversaires* M. "HehryJ
Maret, vient précisément de définir la
justice et l'égalité dont on use envers

. ] Hélas ( si c'est par là maintenant
qu'ils pâtissent, c'est, avouons-le, par
là aussi qu'ils ont pèche. Méconnais-,;

- sant leur intérêt et leur devoir, ils ont.;
' refusé le concours qu'on demandait à

:. ;), leur loyalisme -; malgré les paroles de
: prudence que leur jetait une voix au-
guste ils ont jugé la République trop ;

: \étPOite oh trop indigne d'eux, et ils ;
l'ont désertée. Cette sottise aujourd'hui ?

^pèso lourdement sur eux'.; en pouvait-il^

.être autrement ?;.« ri l/Y 3M SU!  ;^
-, Comme la chèvre; de '%,,, Seguin, les ;
catholiques; portaient, un tàtal .désir d'a-
venturé; Ils suivirent leur humeur et;
rencontrèrent le loup; -Alors, ils eussent |
aimé revenir, mais il fallait .sédéfendre

Set malgré qu'ils
1
 se battissent brave-.'

ment, toute la nuit,. Jusqu'au. bout de ;

leurs forces, « au matin je loup les
mangea. -» 4 » fi • \
' En. se retirant do la vie nationale, ;
n'avaient-its pas permis qu'on gouver-

'nat. sans eux, puis contre euxJ .Il.lour
fallait s'accomoder Iranchemeat, du,ré- ;

, gime -qu'on Jour avait.présenté et quï -
' en valait bien:un autre ; s :y mêler, et le; ;

rendre, en s'y fondant, 1 ibérali Au liou i
j de.celà ils s'enécartèrent brUyàm-ment,; j

;s'éloignant- chaque jour un peu'plus,;
jusqu'àîûPdëTëfiîFètratigërs.Un.e/â,ûn.e >j >
ils abandonnèrent les positions qui leur- :

; j'dBûgaîent contact avec la République,
qua.ndaucontraireilsdevaienten gagner j
de nouveliesï- Leur troupôi s'épîùsirent

. 5ea vain dans- ce que 'MvNàudel-app'elfè:;
« l'épidémie dea démissions » et qui est!
une forme .rajeunie de ces maladies
mentales qu'un critique d'autrefois;
nommait»* les petites véroles" cpùran-,
tes » de "son siècle. ' Lés

1
' beaux gestes-

"*dé"§uicide, vraiment t
pi On n'a pas oublié ces démissions de;
m a gis f fats'" qûi'accômpagaèrent l'exé-l
culion des décrets,- :Gort©s,-ils: ne pen-j
sàïént point mal faire ceux qui jetaient;

.ainsi leur ix>ge pour né point obéir à ;
: une; loi: ,qu'i.ls,.jugeai»nt inj tiate fc Et'puis
ont-ils empêché que l'injustice se cori-i
sommât ? D'autres "jdges, 'simplement,'

- yinrent, accomplir leur ministère et
ceux-ci, aggravèrent d'un, zèle ambi-i

...tioux l'iniquité de cette loi qu'une inter-
prétation^ bienveillante, eut presque?

-toujours adoucie. Je ne vois point ce !
qu'on y a -gagné,* mais, en reyahehe, >
j'aperçois fort bien ce qu'pn.y pèr;d>

Maintenant, si l'on considère plus '
près de nous, d'autres -retraites -aussi
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t'eten tissantes, non moins stôrilesV et '
pas heaucoup mteux justifiées, il appa-
raît bien que ces gestes n'ont pa$ 1^,
courte signification d'actes isolés, mais,
qu'ils sont l'expression d'un étatd'eq-'

: ; prit général.: Loin do nous, certes, là
pensée d'un blâme à l'adresse d'aucun
de ces braves gens que des scrupules
hors de propos, mais cependant fort

. honorables,, ont $r?&Ghét$ . à , leur çar-
rfôre.'Ceux-là, peut-être, ont mal com-
pris leur do voir ; ils ont du moins, agi v
loyalement, selon leur conscience. Les
coupables sont ces journaux téméraires,

: qui glorifièrent leur erreur après l'avoir
suggérée.

Ces fautes-là ne sont pas les seules
I qu'il faille maintenant déplorer, mais
; nous ne pouvons refaire ici, ce que M,
I Naudet a fait cent fois mieux dans son
I livre. Nos lecteurs le liront ce livre, et

je leur promets qu'ils y recueilleront
' des vérités utiles. à -.tous. La politique

des catholiques y est durement jugée,
mais avec une sévérité salutaire. Poli-
tique de coups de tète et de puérilités l

! Ah! Blanquette vos cornes, vaillantes
; ont-elles dû faire sourire le loup !

Comme vous eussiez mieux fait de ne.
pas sortir de l'enclos. Pauvre Blan-<-

: quelle l La tristev histoire quo
-
 votre

j histoire. i".
Son maître, — yous vous en soiive-*,:

V- nez, vous autres, un bien bon maître,
disait-on — Son maître, l'avait tant p;ré- ,

- venue du danger.de courir- si loin et
; si tard. Même, un-jour,; la yôttlant.sau--
- ver malgré elle, il l'emporta jusqu'à
; l'étable, et l'y croyant bien 'enfermée,
; verrouilla la porte après lui. La folio
V. s'en alla pa^jaîfënêtre. ,;

« Epiei lou tiuitin lou loup, la . man-;
%gé.r>

Henri LAROaNCHET.

; Noies PùliÊqtiBS 
NOS voisiné Et NOUS

J'avais été dioaànche dernier en Bel-
gique assister aux'éléctions et voir fonc-
tionner sur place le système de la reprë-

l s-entation proportionnelle, Lé votc,,en.tôu-
;ré d'ailleurs (îçga.rà'ntles^dont nos , prÔQe-i, 

- dés rudimeutaires . et barbares he.ïSau- ,
raient donner la moindre; idée, s'accomplit,.

I dans le plus grand \calme;.<^ïe .dépouille-:;
; ment du scrutin s'effectue selon des- règles
' très sages que ruil ne songerait , à trans-
gresser, et les 'discussions relatives| aux

;.jbulletins contestés se font,, nbn's'éule'ment
.sans clameurs, et, -injures, mais encore'
'isans que personne .élève,la voix i Si une ,
0prolestation u'est pas- acceptée par- le bu--,
 reau, on l'annexe au procès -verbal, et tout

lo monde s'en remet au jugement déflni-
nitif qui sera rendu par la Chambre ; car
il paraît que la Chambre belge ne ressemble
pas du tout à la Chambre française, que là
majorité y estimerait monstrueux et

'déshonorant de voler avec cynisme,
comme chez no'is, les sièges législatifs

| des adversaires apolitiques; o e.t que I l'on
f
 peut par conséquent se fler à la loyauté
des décisions qui seront prises. '..

Dans les rues, la tenue do la populntion-
est excellente; non point que l'on n'y

gsente ce léger énervement latent dont
vs'accompagne toujours forcément un grand
'acte de la vie publique. Devant les jour-

naux ou les cercles qui appartiennent aux
^'différents partis, la foule se presse com-
pacte, encombre les trottoirs et la,chaus-
sée et discute avec animation. Les pas-
sants cependant peuvent circuler libre-
ment. Bien plus; des manifestations et

. ;; 1 102 ySflllMis c9 \i &40 *> iJjllXJG *** I

des contrfi-manjfesta tipas se produisent.
Elles, consistent ; pour, : chaque - citoyen â ;
acclamer son parti. Mais personne ne pa-
raît penser à corser d'oUtrâgôs : ou de
coups -roxpression de soû opinion. Ce
peuplé se montre à la fois \ passionné, ;j
sérieux et digne. C'est tout à fait extraor-

dinaire. , _ Wo«rottO swï«ûa j :
Je quitte le territoire de ce pays civi-

lisé, et, aussitôt à la frontière française,
j'achète un paquet de journaux. La pre-
mière page en est occupée par les longs
et douipur,eux,iucide,iUs, de ,la scandaleuse ,

exhibition de pablicité semi-offlciëlleinti- '
tulée pompeusement : Marche de l'arm|év
Les informations de la chronique éledipf- ?
raie m'apprennent qu'à Baïxas, à Florwif
sac, comme auparavant à ArmenliôrgSi
les amis du ministère, furieux de leurs
échecs^ ont enyalij les mairies, brisé les
carreaux, cïimfeliélé les urnes et déchiré
les listes d'émargements, ce qui constitué
un moyen incontestablement énergique,

maïspeutêlreun peu primitif, d'affirmer
la volonté populaire;.: La-rubrique du mou-
vement social fm ?indique des grèves à
Cherfeoù%, à'Mârsèiile, à Cette, à Angers,
des émeutes et des scènes de pillage, à
Brest, la mise à sac d'un café sur {es
grands bôulèiVards de Paris. Je constate
que M. Peilélan est toujours à la tête de
notré:i»arîne en apprenant que . trois mi-'
telols, à Toulon, ont vigoureusement roâîsë; ,
leurs supérieurs. La- Gazette, des Tribu-
naiisit me révêle enfin qu'il suffira désor-
niais qu'uno dcmoiaelle du téléphone— |
fonctionnaire publique ! — n'ait pas dai-i j.
gnô me répondre durfint une demi-heure,
et, en brouillant toutes ,ses communica-
tion^ Hi ci u FfiTçoimaîlre ma voix en cejle
d'un monsieur quelconque qui use du
vocabulaire d'Un député d'Extrême-Gau-:
che, pour qiie j'aille m'asseoir, sur lfes
bancs de la police correctionnelle, devant
la biefi heureuse r;magistrature de mon
biénlieureux pays...

Je me rappelle alors le mot mélancoli-
que et pi'Olond de M. Etienne Lamy : «Au
lendemain de la Révolution française,;
nous nous sommes crus des hommes li-
bres .;;,, nous -E*ét|oî|s que des esclaves
échappés >; Et j'ai bien, en effet, si je re-
garde la France du vingtième siècle, l'im-
preision d'une, grande; nai ion en mal d'a-
narchie, dont le gouvernement, les assena-! v.
blées politiques et les, corps administratifs :
auraient été,.,à la faveur du désordre gé-
néral, occupés par l'empereur Soulouque
ou lo roi Behanzin, -leur famille, leur cour
et leur aristocratie. — Maurice SPRONCK. ;
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Paris, 2 juin.

LE BSY DE TUffiS A PARIS. — Le Figaro
.dit que la duréo du sejovir dû bey de Tunis, 4
Paris sera de 4 jours pleins du 12 au 15,juillet
inclus If arrivera à Paris dans la matinée du
12 J il'fiëWO récit 'à"îâ-(*àrè "do Lyon avec les ;
hoinneurs d«s «iix; souverains. Il visitera le
même jour le président de la République ; il
assistera à un grand déjeuner offert par Kg

' Loubet aux généraux et chefs de corps la
veiUejde,:la! rev-ae^Le soir du même jour le bey
offrira- uïi dîner. .-'-. -:  '-.

Une représentation de gala sera donnée en
riiônrièur du bey qui, le 14 juillet se rendra à

. Longchamps avec, ,1e président de la Répit-
bli'que et quittera Paris le 15- dans la soirée.";

LÀ FRÀMCiÈ ET LE VAtlCAN. — Le nonce:
n'a pas assisté hier à la -réception diplomati-
que du quai, d'Orsay. Une dépêche de Rome:
annonce que de Coureel,. attaché à l'ambas-
sa<le de Franco au Valioan, n'a pas assisté nôii
plus à la réception de Mgr Merry del Val.

LES RELATIONS FRANCO ITALIENNES. —
Hier soir, le conseil provincial de Rome, sur
la proposition de M®. Or tel et Pais, a décidé
à Punanimité d'envoyer à MM. Combes et • -
Delcassé des dépêches de félicitations au sujet
du rapprochement italo-français, appelé à ag?-, ; i
porter la paix et ,te bien-être chez les: deffix;
nations.  j

Les conseillers catholiques étaient sortis de I
la salle avant le vote. j

r:;3l " "&T"C J?LwDiXfc-X^K''C3r*:ïîÈ En

AUDIENCE „D^j! 'M,AJIN

AVANT L'AUDIENCE

Même empressement qtfhier delà part
du public; dès l'ouverture des pbrtésVf où-
jours beaucoup; de claires.; toilettes dans
les tribunes;

La température est douce. Il a, plu
ïd&raht la nuit et une., agréable fraîehetrr

. emplit la salle. . -«MMMCÎ-.--
Les accusés sont introduits. Aucune

trace des émotions de la feille ne sere-
lève sur- leur visage. RolJarUet — qu'on
peut s'étonner de voir enchaîné avec Bas-
sot, par le niême lien, dans le parcours
de la prison au Palais — a l'air complète-
men t détaché dés choses d!ici-bas.La phy-
sionomie de ce pauvre diable exprime
Tindifférençe. la rplus parfaite. Peut-être
son esprit vogue^t-il vers Neuville, là bas
où grouillent dans la. misère .profonde, sa
femme et ses marmots, dépenaillés ?. ..
 -Bassot est Impassible. Négligeammeiit,
il cause avec M. Bergougnpui' son défen-
seur, Parfois même, il semble prendre des
attitudes étudiées devant les centaines
d'yeux braqués sur lui. Ce bellâtre anli .
pathique et prétentieux n'est point ennemi
de la pose. '

; j&iriat tourne légèrement le dos à son
ex-ami. On devine qu'elle lui garde ran-
cune de ses apostrophes d'hier et qu'elle a
hâte de les lui faire expier.

La haine des deux complices l'un pour
l'autre éclate dans leurs gestes, leur re-
gard, et n'était le brave gendarme, mélan-
colique et immobile qui les sépare, un
corps-à-corps serait à craindre . d'instant
en instant. ; ...

.Celle journée doit être entièrement 1.-
ccc'ûpée par le défile de nombreux témoins.
On s'attend h des dçpooitions intéressantes
et peut-être à des iiicid,ents:sensationne)s.

X_.'^&_XJ;EÏ3:E3ï?^rOlS3. ';

AUDITION DES TÉMOINS
Les interrogatoires ayant été terminés

hier, M. le président procède immédiate-
ment à l'audition des témoins.

Aille Jeanne Reff, 23 â^ns, bonne, au:
Bourget, n'est pas le témoin qu'oir avait
voulu convoquer.; Une confusion s'est éta-
blie' entre elle et Une autre demoiselle.
Rey,dont lo domicile est aétuellement'in- f
connu. On décide do passer outre ,et.-,1e. 
président --ordonne à -Mlle Jeanne Roy de 1
se -retirer. ; g] Ipj yj|| J !sm

Jean Pelletier, 42 ans, coiffeur à Aix,
raconte qu'ayant été mandé à la villa
Solms le 20 septembre 190^ 'pour coiffer
Eugénie Fougère, il s'y est présenté vers
huit heures, et demie du matin Ayant
frappé vainement, il pénétra dans le jar-
din et il aperçut les Volets de la chambre
dé la Giriat et viteetté dernieno qui lui
cria d'une voix entrecoupée « Jean, Jean,
venez vite, je vous recoupais ».

Le témoin mon la avec d'autres person-
nes et délivra la Giriat qui lui demanda ;
Et Foufou? U se rendit dans la chambre
d'Eugénie- Fougère et découvrit le Corps
do la victime, puis ..celui de ï. ïmeie Maire.

hySM annoncé à Giriat ia mort des
deux femmes,-, la Nubienne s'évanouit au
pied deson lit. L'évanouissement dura
peu d'inslant. A sonrôvéil Giriat me.dit :
Cpm.m.ontva-t-elle?

,Jo ne pus m'empêche)» do remarqi.icr que
l évanouissement de la Giriat n'avait pas duré
assez longtemps pour que cette femme ne se
rappelât pas que son amie était hiôrte.

M. Pelletier, sur la demande du -prési-
dent, explique 'a positiondaris laquelle sa
trouvait: le. corps d'Eugénie

 ;
Fougère, aa

moment de là découverte. 11 n'a pu, iaira
aucune constatation bien particulière con-
cernant la fâçOii dont Foufou était ligofc*
tée.car son émotion a,été très, vive,

— Ce n'était pas seulement une cliente,
. mpnsi.çur. i«.p ,;;osident,,c'était. !uno amie d»

14 ans.
Le président. — Avez-vous remarqué si là

victime portail une -blessure au vénlro?
L. témoin. — Non-,  monsieur le" président*

Le témoin a remarqué que la table de
nuit; qui, d.'ordinairo se trouvait prés du
lit d'Eugénie Fougère, dans une alcôve
non fermécVavalt été transportée, au mi-
lieu de la chambre. lia .remarqué égale-
ment que tout avait été bouleversé dans
la chambre et que les -meubles semblaient

- avoir été rouilles.

GW««Mnterpellée par le président ne coL
teste pas les déclarations du témoin, mais af-
firme qu'ail sortir de son: évanouissement, car
elle était bien évanouie, elle ne se souvint au-
cunement que M-.: Pelletier lui avait annonce
la mort de Fougère, ^1 ' t

M. le présidieiH — Le -témoin exprima
lavis que le crime a été corrtaiis par une pet-
sonne connaissant aussi bien la maison'que
lui même. Hors il est impossible que Lader>.
mann ait agi sans indlcalion et de lui mémo,

Giriat. —: Jo"suïs ûne:accusée et tout I»
monde m'accable,. mais ife ferais remarqueif
qu'on a attendu que je fusse accusée pouï
parle*. &\&iâ eoatsriM «so 3

Le témoin a-remarqué;sur ïa table delà
salle à manger, au rez-de-chaussée, troil
verres et une bouteille sur une. table. L|
bouteille paraissait contenir de la bière,

, U n'a remarqué aucune odeur de chloro
forme fiaris l'appartement.

Cchet Louis, 30 ans, plombier à Aix-les*
Lains est allé chercher une- ôcliello et esi
monté délivrer ia Giriat. 11 donne des ex;
plic.aiious sur.la façon dont elle était liget-.
téo. Los ficelles qui liaient les poignetij
étaient fortement serrés- mais- il n'en-'élail

- pas de même -des serviettes : qui éntoie;
raient, le visage. . ...

Le témoin a enlevé ia serviette qui. bail*
lonnait Eugénie '"Fougère et se' ra'ppejtl».
parfaitemout .qu'aucun lien ne serrait le
coude la victime, v;: -:

-. 'M: U président. — Votre déclaration es}-
importanfce. ntïe (iémoptrerait aue-Fougèr|
n'aurait pas été étranglée avec un liugej
mais .avec les, doigts. [A Giriat) — Vou'ï
avez entendu le témoin, Giriat ? Vos lienî

-étaient; mpins violemment ,-serrés aue ;ceuï'
de Lucie Maire et dé 'FougèiV;.

Giriat. — -Je le regrette; 1 M; le président^
sans cela je serais morte- et no serais pajl
devant vous. ,

D. au témoin. — De la façon dont ellq
avait les mains fôeesï Giriat aurait-elle pijf
se débarrasser des serviettes qui lui ' baif,
lor.aaient le visage î

R. — C'est •noaavis, M. le président.

Uno di?-cu8sioii' s'ongagol'i cè'suet entré
le président et la Giriat.

M0 ïlènrïïïob'm, défenseur de la Giriat. -M
Je tiens a iaire observer que tous les t<& '
moins delà, première heure ont fait dcu'î
séries de dépositions .qui s;e contredisent. 1^-
première.iovr.ciu'ôh crqyp.ît, ^me Giriat vicS'
tiine, la seconde lorsqu'elle devint accuséai.

.Cochet Claudivs, 62 ans, mécanicien ^ ,
Aix, a été de-ccux.qin pénétrèrent les pre*
miei s dans la villa Solms,' après le crimei
11 fait une déclaration analogue aux pré* :

:ç,éder! tes, ,-Le fômpm a renxarqué les troièf
verres sur la fable de la sallo à mangeri '
D'après lui les nœuds de ficelles qui enf.
tourment les poignets de Fougère et d«
Lucie Maire, étaient faits par une mai*
haBile.
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~^FX Ie/ 3'our où 'd sa^a-,ëefté%oMeB|
,aventuré ?.. asn.9 ra moifll awov sàTT?ï

PTT~ S^m^cas, pourquoi l'épouses-tu
i^UU tel secret ?

:>- Ehl^'est là le grand, le setdcha-
-niA^ lm nous emPÔche d'être parfaite.
iment heureux. 4-JP«c^qm,.son père veut
; «* mcirier à un autre.

1%*"" u te ra refusée T~

Wte,/£"5 Ion8temps il l'a -fiancée à un ?

moi
 &>* ̂ atoto GtiW4K' ï«;. «aurais J;

qu'il n'est pas de ceux qui supportent que
leur volonté soit seulement: discutée.

-- Don Castéras... le p-ère de cette admi-
rable,créature.. ,,, . ;

— Maoueia,,. ,c'est elle.. 4 ,JN'est-oe pas
"que j'ai le droit d'être ;iî,er ,4'ayoiP conquis
ce cœur*.,- fjoar-elle m'aime... Elle, m'en
donne, la prouvo,.la plus t grande..:. Pauvre
clièi'o,. .jamais son; père la recevra-t-il en
grâce ,.'après:.-.ce..gu;ene ; va faire, ce soir,
pour moi ?...

'-— TVIais... comment cela.-s'.est-i'l passé ?
-iîmr|S;ue te dire ?..,. ;Tu: sais -<pie j'habite
dans, eptie-, maison.  

— Oui, depuis quatre mois bientôt.
— Don. Pablo.est tout, le jour h chesal

Uana ses plantations. Mamiela; vit assez
tristement, ici, entre sa nourrice Concha
— une Indienne., métisse ,.qui se jetterait
au, feu sur un mot de sa maîtresse .—, et
un précepteur,; ^-. un vieiyf" prêtre: infirme,
plongé. tout le, jour dans les bouquins sur.
lesquels il..s'.en.dpi't„, ..Elle a dix-neuf ans...
j'en ai vingt-six...
.,-rrricfîiOmmeïit cet amour est-il écîos en-
tre la ,c!)èrSi.pet,ite recluse, et le s.pldat; qui
apportait, dans son, isolément,-, un -peu-, de !
jeunesse et . de .gaieté, je n'en : sais plus ;
Eiens..,t-.Mais,i.cc»mflient.::eeit, amouif- va:, ra-;
dicusement... délicieusement s'épanouir, .
cela, je puis te le dire dans la-joie de mon '
cemn iîout h liheure, Mattuela ::sêrû ma ;
femme'....
i-.m- Et demain ?... Et plus .tard ?,.

— Bah lia campagne touche forcément' j
& aa fin.,. Demain, comme<lH#,^noïis "se- j
rons prudents... très prudents... pour-que .
dent qiii n'ont pas soupçonné notre' ten- j
deaasft m Be doiîteni Ma dte mise .^iéffiWiJI

— Jusqu'au moment...
-— Où Manuela... ou la vicomtesse d'As^

premout reviendra en France: .. h mon
bras.

— Mais son départd'iei... quel éolat lu.
;-*.— Elle l'évitera en s'osauivant sans

bruit. Son père ne saura la vérité que
lorsque ma femme sera déjà, loin.
i-7-,Et en France, vous régularisez;., 1:

v—- Rien, h: régulariser, mon cher d-'AlbÎJ
gny. Pour me marier, à mon "âge,- je n'ai
plus besoin du consentement dé mon père.

, T- Mais. ...les. autres formalités...
.—- Nous sommes -au Mexique, je me

conforme à la loi mexicaine. Le code fran-
çais n'en, exige pas davîmtage pour recon-
naître la parfaite validité d'un mariage
contracté avec une étrangère on pays
étranger.

—Et ce mariage a lieu ? - -
— Ici, tout à. l'heure. Tu -vois l'église. :

Le cui'é -^- le padre— est averti;
— Et il consent ?...
Roland eut un sourire.
— Le curé de Ric-Friô est -pauvre. -Son' 

assis^uieé estlaxfe h vingt-cinq piastres..
Le padre se doute que .je vais peut-être -
doubler la somme... Kl il apaise ses Scru-
pules en se disant qu'il va sauver deux
chrétiens du péché que, sens lui, l'amour :
leur aurait fait commettre

— Mt l'autre témoin ? 1 soif)
— Jean Outierfez, le mari do la nour- :

ricé dé Manuela-. iJidàj) <r
— F'nfifi !,., conclut d'AIlngny avec un 

soupir quiqui était aussi un 'acquiesce-' ;
mflnt.-.. to'.ît cela est bien 'romanesque...
bien téméraire..:' mais on prétend" atissf: ',
iûuelfia-flifèis loua sdntlës eluia isaife»..»

Roland d'Aspremont l'arrêta. La fenê- ;
tre étroite do la sacristie venait do s'éclai-
rer d'une lueur tremblotante. - il i

— Le padre est' arrivé,.! suis moi;-- - -
Mais : pendant 'qu'ils traversaient l'es-

pèce de place qui s'étend devant l'église,'
tout à coup te lieutenant d'Albigny,- a
voix basse : .ôïleato

—- Regarde donc, là-bas, 'Tasant- les mu-
railles, il y a quelqu'un. :'qtti- nous suit.
Tiens, il s'arrête en même' temps que
nous et il se dissimule dans ce renfonce-
ment-- '  • _

— Faisons encore Quelques pus.
— Le Jvoilà qui se -romet' en marche.- :

C'est bien à nous qu'il ena,
^ Ah fnotis' allons biérivéitri '
Vivement, Roland d'Aspremont s'était

dirigé ivers. cet homme :
—- Un soldat !.,. Avancez à l'ordre 1
Assez piteusement' ' le chasseur d'Afri-

que fit un pas qui mit en lumière des'
.galons de sous-officier.

,—- Encore vous, Delorme ? s'écria Ro- j
laad avec; une nidésse lie sévérité ' inat- i
tehddè'. J'aurais dû m'en douter. :

— Mon lieutenant, je...
^-Votis êtes' de • gardé- à l'autre extré-

mité du, village... Vous abandonnez votre
poste, pour recommencer Te joli métier
où je yous ai déjà' surpris.,, 1

— Mais'... non, mon lieutenant... seule-'
meiit... on est jeune... on a affaire la
nuit.,., on est bien pardonnable... Vous-
même, quand nous étions camarades...

.— Collègues, s'il vous plaît. Je serais
désolé qii'd'y ait' jamais eu la : moindre (
camaraderie entre vous et moi... Et, dans .
le' temps ûèûi voua parlez, l'ennemi n'é-

tait pas, comme ici, à quelques portées I
de fusil... .: .: . :-,

Et plus rudement encore :.:
•-^ Vous,me ferez huit pours de: prison,

et le motif sera au rapport. Rompez.,
Le sous-otneier eut, dans la vox, un

tremblement de colère :
— Alors,: je serai cassé... Merci, mon

lieutenant.:- -:' auoo
:Et,  tournant les talons, il se dirigea

vers le corps de garde en murmurant :
— -Toi, je. le ieirouverail)ieii une: fois;

Ou l'autre.., espèee de ci-devant... Et ils
sd -régleront, avec, le reste,: les huit: jours-
de prison.», saie type.:.   [i ::.

Le lieutenant d'Albigny ne cachait pèfln
sa-.sur.pri.se.

— 'iules mènes si dur que ça ?...
I —i iN'e vas pas le croire, au, moins !:
Mais èbjui-ci, ce Victorin Delorme, .est. un
mauvais •^l.rôle,- que j'ai déjà surpris à
m'espionncT.,.. un* tartufe qui a fait corn:
(iainiio-r an lirTgi':i.dior-f*JUi'rier -pour des dé-
tuurnoruenis uoili je suis siu qu'il était
complice... un chenapan .que. je tenais àl
l'écart lorsque- j'étais ; ixvec'lui -maréchal
des logis, .. et que j'ai reirouvê ' icivi-loi»!
jours aussi dissimulé, aussi ténébreux.,. :
Il mérite mie leçon, et cette •fôï,? if l'aura. :

Les deux officiers, qui qvaièfti repris
leur chèinln, arrvaient à la -porte jde l'é-
glise.- ' "'-,. '•"

-- Ai.tends-inoi ici, fit Roland, pend(!nt ;

que je vais à la rencontre de Manuela.
P. ... ... ...... . , -... ........

L'attentejie fut pas longue.  •  -
Au détour -.d'un sentier qui,- par les" bols,

conduit de l'hacienda à Rio-Frio, appa-'
rut bienlAt une ':iëmmè au'à là 1 faible (l

j clarté de la nuit et sous la mantille som«
- bra qui Penveloppait, on devinait, jeune^'
! sveltcj. ôlégantqjoet ninl S ab
! —: Manuela... ma femme... ma femme
; adorée !...

lit une étreinte de fièvre ploya siir.-U
bras qui reîdaçalt éperdûraont ce corpj|,
si souple. ;. qui s'abandonnait'; en treine
biaiiL.. : 

— Ah ! Roland.,,. J'ai peur.... j'aiC
; peur !...

— Tout a.; été- pourtant comme '.nous e**
[ périons ?
I — Cela, oui... Concha et Juan ont pi|
! me faire sortir,sans que nul.ne.se dojile*.*

Et moiilré.n't lieux ombres indistincte^,
i qui Wnbicnf.de s.'arrêter. à quelques pas.-l
- Voyez..; ilà sont là. tous les dèŒ
— Alors... rassurez-voUs. ma jolie..

; apaisez ce pauvre, cher coeur qui bat si
j follement. !" : !( -

:

.-— Ce ri'est pas là mon angoisse...' Ah |
Roland, :-mon Roland, ma faute est si;
j grande !
! yW-i .ji'ci;:; d'avAHoo, fit-il tendrement et^ 1

| rftw'îiraut-'il'-égUse.-ne-'val-clle -'pas êtrS'
j pardonnée ?.., '""

irB-ofiifi&t men ®&fa Roland, qui jamail
jne pardonnera... jamais... jamais;;..;* xn<î ;
j ..Mais aussitôt, d'un -élan oui sembla ,lf
i ppljer, plus ,près , encore du, fiancé, , de spffs- -
jcoeîir : ""..'[. ,' , ' -'

,-îr Et puisJ',
1
,'q:ue,.n7,impqrte,. mon .cher...

mombeair Roland...' que m importent Icfe.
i autres... et leur blâme... et leqr colère..*:'4

si tu m'aihinê,. si tu remplacés pour mo|
tous ceurque' jôyperdsv,, si tu es- fidèle?'

la. la foi iurèa. j ^noiJ£iqïs sm^nqtH

- '';!;C " -"-- -'; "M enivré.) ''
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Wavoi/en Jules, 42 ans, régisseur à Aix-.
tcs-Baïns, passait le 20 septembre au ma-
tin, avenue Tresscrve, en compagnie du
témoin précédent. Apercevant Giriat à- la:
fenêtre, Cochet lui dit : « Regarde donc ;
cettel'emme a-t-clle- mal aux dents ou est-

,elle- -fol le,;? v- C'est alors que je remarquai
que Giriat avait les mams liées. Il est
monté avec Cachet dans le chalet. Le
témoin- no signale rien de partienhr.

Milleret Marin, 49 ans, domestique à 
[Aix se trouvait parmi la foule, aux
'abords de la villa Solms. Sa déposition ne
révèle rien d'intéressant. **"

Mecca Marguerite, Si ans, épicière à
'Aix,' vient parler de Lucie Maire qui ve-
nait souvent chez elle. La veille du- crime
ells vint chea- le témoin qui ne remarqua
rien d'anormal dans ses allures:

M. le Docteur Causse,, médecin à  Aiasi,
•pj&elé auprès: de la Giriat constata que
«oh, état ne présentait aucun danger.

i- Elle était simplement dans un état de
Hërvosité .extrême. Je lui fte prendre un peu
de thé..

Le docteur Causse examina Eugénie
Fougère et enleva la serviette qui la bâil-
lonnait. Il explique de quelle façon la ser-
viette était nouée.

Lucie Maire avait les bras liés en croix
*t au cou mie serviette fiée de la môme
feçon que celle d'ttugénie Fougère. Il no
releva sur les deux cadavres aucune trace,
le blessures.

j — Les liens avaient pénétré très profon-
; jtément dans les chairs

- — Je  retournais ensuite vers Cariât qui
. toe dit souffrir au visage.

0. _ A votre avis comment avait été
\mè Giriat ?

 ;
 . .

R. — De la même fat on que Lucie ,
Maire ; les bras en croix.

Le docteur Causse pratiqua I'autopsio
Bes' deux victimes assisté de plusieurs
ffonfrères. Il, ne constata chez Lucie Maire
non plus que: chez Eugénie Fougère,
aucune lésion du larynx.

— L'estomac de Lucie Maire était rem-
pli d'aliments tendis quo- celui de Fou-
gère était absolument vide. J'en conclus
'clone que l'assassinat de Lucie Maire était
antérieur à celui d'Eugénie Fougère.

Le témoin à constaté chez Eugénie Fo.u-

f
ère une lésion du cœur. 11 croit.-.- quo
ougère a été assassiné pendant son.

sommeil.
,-0. _, Avez-vous relevé des traces de
lutte ?

R. — Non.
D. — Comment expliquez-vous la position

Mu corps alors ?
R, _ Je crois qu'on l'avs t placé ainsi

jpour faciliter la strangulation car les
assassins, qui devaieit être deux, eut CA
jrrondre chacun, un bout de la serviette
pour la serrer.

D. — Le (Facteur Gaston a remarqué que
ïé. visage 'de Fougère exprimait l'horreur

:'Sa :ptus; -tragique.
R. — Ce n'est pas, mon avis,

! H. — Vous êtes en contradiction avec ce
'médecin : voici ce qu'il dit dans sa dé-
claration 7
: Le président lit une note.

M" Henri Robert. . — Je demande qu'on
Bonne acte à la défense que- M. le- Prési-
dent vient de lire un passage de la décla-
mation d'un témoin, avant son audition. Je
toie réserve de déposer des clon-lusions.

M. le Président. — J'ai le droit de lire
9nes notes.

A la demande du président, le doc-

€
*"!Er , Causse s'explique sur l'état de la

iiiat. Les blessures des poignets et des
jaimbes étaient très profondes, et jamaàis
J'ïdôe ne m'est venue d'une simulation de
lai part de cette femme.

Le témoin croit qu'il a fallu deux per-
sonnes pour ligotier Giriat, .comme pour
itaiier Fougère et Lucie Maire, mais il
ïïé maintient pas son affirmation en ce
i[ui concerne Giriat, ni il est prouvé que
èelle-ci était consentente.

Docteur Gaston Rémi, 61 ans, méde-
'mi à Aix, Médecin habituel de Fougère.

Ayant appris le crime le matin même,
W, se rendit en toute hâte à la villa Solms
«t vit le. corps d'Eugénie Fougère. Au
«ou était une serviette si serrée qu'on
aurait dit un faux col ; Ca été d'ailleurs
la même impression- qu'a eue le chef de
gave d'Aix qui était également monté
avec moi. .

— J'affirme que le visage de Fougère ex-
primait une grande terreur et que la lan-
gue sortait de Sou 6 centimètres.

L'avis du Docteur Gaston est que Lucie
Maire a parfaitement pu être tuée par
nhe seule personne, mais que cela ne
peut être admis pour Eugénie Fougère.

Monsieur le Président, à Giriat. —' Que
pensez-vous de cette déclaration î

Giriat. — Ce sont des hypothèses omises
par le docteur Gaston et qu'il n'a pas ex-
primées avant mon arrestation.

' Le témoin. — Je considérais en effet la
Giriat comme une victime, car ses blessures
faites par les liens étaient très profondes.

 *Au sujet du châle rose que Giriat a
porté à Eugénie Fougère, la nuit du. cri-
me, le Docteur Gaston dit qu'on a cons-
taté' -sur, cet objet des traces profondes
'de doigts. N'aurait-on pas essayé d'ét-
touffer la victime avec ce chjtle'î

Giriat. — Cela m'aurait été impossible,
nous arrivions, du théâtre, j'étais encore en
grande toilette, gantée et coiffée d'un grand
chapeau à plume. Comment aurai-je essayé
d'étrangler Fougère avec le chalei étant
ainsi vêtue ?

Le témoin. —• C'est une simple hypothèse
que j'émets. Maintenant je dois faire une;
autre déclaration. Une nuit, c'était peu de
temps . .avant le crime, j'ouvris la fenêtre
de mon cabinet, qui donne sur le jardin de

. la Villa S.oïms. J'interrog*cais le ciel pour
' savoir si le temps serait beau le lendemain.
i II était minuit. Tout à coup, par deux fois,

j'entendis un coup de sifflet, discret et pro-
' longé,
; Cela m'intrigua fort car ce signal semblait

être celui de cambrioleurs.

Le Président questionne la Giriat sur
ce point

Sur cette déclaration, l'audience est
levée et, renvoyée à deux heures de l'après-
midi.

PMYSIQMGKHE BE L'ÂUiiEfêGE
Les déclarations, des premiers témoins,

passants qui aperçurent la Giriat à la
jfenêtre du cMlet Solms, ou voisins
'ayant aidé -à la délivrer de ses liens,
'n'onL rien Offert de particulièrement in-
téressant et n'ont donné lieu à aucune

'nouvelle dons talion digne d':tre notée.
; La. partie', imporante de cette première

audience réservée aux témoins- est la con-
; tradictioh. incontestable qui existe sur cer-
tains points, dans les dépositions des. deux
{médecins, qui ont examiné les victimes.
'Cette contradiction sera certainement ex-
ploitée par la défense, elle est donc d'un
Intérêt, capital.

! Voici d'une part le docteur qui a exa-
inmé le cadavre d'Eugénie Fougère, affir-
me, que sa convie! ion est que cette der-
rière a été tuée au cours de son som-
tneil. Il, a remarqué que son visage était

; absolument- calme. , En ce qui concerne
'Lucie Maire, le médecin est persuadé que
ses assassins, étaient au moins deux. Les
constatations qu'il a. faites ne lui per-
mcttfint' :awcnù doute à cet égard.

U faut insister sur la gravité d'une
telle déposition. ïl a été démontré par
l'autopsie que Lucie Maire avait été as-
sassinée vers onze heures du soir. A
cette heure Giriat se trouvait au théâtre
avec Eugénie Fougère. Ott devait donc ,

lun i il -—-TirrrrTn"—ii rwiinio^ww— mni.TwmiiTiHJMUMI    I— I  -^

admettre, suivant cette hypothèse, l'exis-
tence d'un complice de Ladermann.

D'autre part, le Docteur- Gaston a parr
faitement constaté tout d'abord, l'expres-
sion d'horreur et d'éponvante qui con-
vulsait le visage do Foufou. Cette der-
nière, d'après rai, résista h ses assassins
qui. devaient être deux. Quant à Lucie
Maire, un- seul homme, d'après lui, a
parfaitement pu l'étrangler, mais son
avis est qu'elle a dû être endormie au-
paravant.

Tous deux sont cependant d'accord sur
ce point que Giriat, d'après ses blessures
et ses meurtrissures leur est apparue
comme une troisième victime.

Et c'est bien le sentiment qui semble
se dégager de ees débats. Giriat après
avoir été -la complice du ou des- assas-
sins aurait failli être assassinée à son
tour. C'était en effet, un témoin gênant
que les bandits avaient doublement inté-
rêt à faire disparaître.

Ne devait-elle pas prélever sa part de
butin f

AUDIENCE DO SOIR
SUITE DE L'AUOÏJIOM DES TÉMOINS

C'est devant une salle littéralement,
envahie par un public, bruyant, que se
continuent, cet .après-midi, les débats.

Il est 2 h. I/a -quand Ta président Jarre
donne l'ordre d'appeler la dame Dunoyer,
d'Aix-les-Bains, parente de la propriétaire

 de la villa Solms.

L'avis de mon mari, dit lo témoin, a été que
ceux qui avaient fait le coup devaient être de
la, maison. (Mouvements.)

Le bruit de la foule qui se presse au
: dehors est tellement grand que, pour *'en-
' tendre dans la salle, le président, doit don-
: ner Fordre à la gendarmerie d'éloigner la

fouie du Palais.
Le témoin, poursuivant sa déposition,

dit que pour voler les boucles d'oreilles
d'Eugénie Fougères, on a dû les lui arra-

I cher"; Mme Dunoyer a eonslaté, en effet,
 que le lobe d'une oreille était déchiré.

Mme Armand, logeuse, rue Clauzel, à
- Paris, a eu plusieurs fois chez elle la
; Champion.

Elle portait chaque fois des noms différents
' Le jour même de son départ pour Aix, Mme
I Giriat dina avec la fille Champion, dit le té-

moin. Quelques jours plus tard, ma bonne
' me lit. part da contenu d'une lettre qu'elle,

avait, trouvé chez la fille Champion, lettre
dans laquelle la Giriat demandait a Ta Cham-
pion de lui procurer du choroi'orme. — Qu'on
fasse venir la Champion, dit Je président.
(Vif mouvement d'alientwn.

DÉPOSITION DE LA CH/WIGH
On. voit arriver à la barre une grande

femme blonde dont la tète est recouverte
d'un chapeau ronge cramoisi ; au cou, une
cravate de- soie rouge, t.mnche sur la blan-
cheur du cou„ une toilette bleu marine et
les mains gantées, de noir, telle est la
silhouette du témoin.

I). — Quel âge avez-vous?
II. — 35 ans.
I). — Votre profession ?
H . — Couturière.
Le 'président. — C'est une profession que

vous n'exercez pas.

Le témoin se borne à sourire tandis que
l'auditoire s'esclaffe de rire.

D. — Que savez-vous sur' l'a (Taire d'Aix.
R. — Je sais ce que Giriat a dit.
D. — D'abord où l'avçz-vous connue ?
R. — A Vichy où j'avais logé dans une

villa-.
Le président. — Ce sont des villas qui sont

destinées paraît il à un monde spécial.
U. — Giriat était assez malheureuse à Vi-

chy ?
H. — Oui, lorsqu'elle est partie ses effets ont

été retenus par fa maîtresse d'hôtel.
D. — Ne lui avez-vous. pas prêté de l'argent?
II..— Oui, 50 l'r. sur lesquels: elle m'a rendu

un toais.
D. — Avez-vous connu Eugénie Fougère ?
Bi — la ne l'ai jamais vue.
L,e président. — Oui, vous n'étiez pas du

 même monde. N'avez-vous pas conseillé à la
Giriat de laisser Bassot tranquille?

11. — Oui ; je lui ai dit : « Tu devrais le
laisser tranquille, car sa- petite femme est

 charmante ». (Hiiarite). Elle me répondit :
« 11 me plaît ». C'est au mois de mai, dans le
commencement, qu'elle m'a dit qu'elle allait
partir pour Aix-les-Bains avec-une femme très
chic, qui avait de belles toilettes et de riches
bijoux. Je lui ai dit : « Eh bien, tant mieux ;
sois heureuse »-. Elle m'engage aussi à aller
la rejoindre là-bas. Quelques jours plus tard,
eifo me dit de nouveau : « Cette femme est
très chic, elle a de beaux bijoux, j'ai envie de
les lui « l'aire ». J'ai pris cela en plaisanterie
et j'ai souri, alors elle m'a dit : « Nous en re-
parlerons après ». Enfin, elle m'écrivit d'Aix
qu'elle était très contente et que la villa était
très belle. Une seconde, fois,, elle m'écrivit
pour me démander si je me souvenais de ce
qu'elle m'avait, dit à Paris ; elle me deman-
dait de lui, apporter du chloroforme ; qu'on
les endormirait et qu'elle, m'enverrait cent
francs pour faire le voyage.

Le président. —- C'est bien exact cela?
R. — Oh ! tout à fait exact.
Le président, s'adressantà Giriat.— N'avez-

vous pas-dit à l'instruction que c'était elle
qui avait parié la première au. vol des bi-
joux ?

R. — Oui, elle me disait : « Est-ce qu'il n'y
aurait pas moyen de faire le pognon de cette
gonzesse ?» {Explosion de rires.)

— Eh- ! s'écrie la Champion, j'ai dit toute
la vérité avec toute ma conscience I Je le jure
devant Djeu. {Rires dans la salle.)

i« président, à Giriat. — Reconnaissez-
vous avoir demandé à la tille Champion de
vous apporter du chloroforme ?

R. — Cela, oui ; je i'ai déjà dit.
IX— (A la Champion): Vous n'avez pas

rec« les 100 francs ?
 m — Non,- monsieur.
- D. — (A la Champion) : Cette lettre, vous
dites que vons l'avez jetée, eh bien ! il paraît
que vous l'avez laissé traîner, aji contraire,
car on l'a lue.

R. — Cela m'elonne beaucoup. Le 6 octobre,
Giriat est venue me voir. Nous sommes allées
déjeuner dans un restaurant de l'avenue de
Ciichy ; c'est la qu'elle m'a fait le récit du
crime. Quand je l'avais vue entrer chez moi,
l'en avais été très émotionnée. En effet, en
lisant le récit du crime dans les journaux, je
m'élais dit : «C'est elle. » {Mouvements.)

« Eh bien ! lui dis je eu ia voyant, vous en
avez, fait du propre !

— N'en causons pas. ici, me répondit-elle,
nous en parlerons au restaurant. »

En déjeunant, Giriat me dit : « Ils m'ont
attendu dans la villa et ont tué la bonne
vers dix heures et demie etonze heures moins
un quart. Nous avions passé la soirée au
Cercle. Lorsqu'il est rentré pour ia tuer, Fou-
gère était très nerveuse; elle ne s'est pas mal
défendue ; il m'a alors appelée. Fougère, à ge-
noux sur son lit, criait :« Grâce ! Pardon!
Prenez mes bijoux,, mais ne me tuez pas ! »
(Sensation.) Je lui ai tenu les bras et il l'a
étranglée. (Mouvements prolonges.) Et l'ar-
gent, lui ai-je demandé? L'argent, m'a ré-
pondu Giriat, ,1e l'ai laissé aux doux hommes.

El Henri? Il a quitté Vichy la nuit du
crime.

Quant à elle, poursuit la Champion, elle
m'a dit qu'on l'avait ligoitée à sou tour et
comme on la serrait trop fort, elle dit aux
deux hommes : « Si vous me tuez aussi, vous
êtes perdus, car j'ai laissé- quelque part une
lettre qui vous dénoneera. v c'est à cela qu'elle
prétend d'avoir la vie sauve*

La déposition est accablante pour la Gi-
riat qui proteste et traite le témoin de
menteuse.

Un auire témoin, M. PlotnosM, mar-
fehand d'objets d'arts, déclare que la
Champion lui demanda s'il connaissait un
receleur pour affaire dé bijoux volés au
chloroforme.

La femme Champion nie at insulte le
témoin. i

DÉPOSITION D'EDOUARD LADERMANN
Il est procédé ensuite à l'audition

Edouard Ladermann, frère de César.

Edouard; Ladermann, &6 ans, tailleur à
Lyon, — Le 1# octobre 1908, mon frère a em.
v»yé de Paris une dépêche donnaat rendez-
vous à Olympe Uuclot et à moi à Neuville.

Nous ne l'avons pas trouvé à Neuville,
| mais nous l'avons rencontré à onze heures

du soir à Lyon. Dans une lettre à Olympe
il faisait des aveux.

Le soir à 9 heures je m'étais rendu chez
Olympe où elle me montra cette lettre.

César, que je vis dans la soirée me dit
qu'il avait été envoyé à Aix par Bassot

Edouard Ladermann continue en répé-
tant le récit que lui fit son frère du cri-
me. D'après ce récit que l'on connaît, Gi-
riat aurait assassiné elle-même Eugénie
Fougère et sa bonne et que lui, César
se contenta do ligotier Giriat et d'empor-
ter les bijoux.

11 raconte ios derniers jours de César,
qui, après avoir avoué à son frère et à
sa maîtresse sa parliclpafcton au crime
se suicida.

D. — Au moment du crime votre frère est
resté dans Je jardin -de la villa Solms ?

P.. — Oui. Il n'est monté que lorsque Gi-
riat est sorti de la maison avec les bijoux,
après avoir tué Fougère et sa hbnne. Elle lui
remit les bijoux et lui dit : « Maintenant
vous pouvez me ligotter. »

Mon frère cacha les biioux dans un bos-
quet et suivit la Giriat. Tandis, qu'il la li-
gottait celle-ci causait. C'est alors que mon
frère lui dit : « Dépéchez_vous-, si elles se
réveillaient, elles pourraient nous voir. Gi-
riat répondit : «Ca ne craint rien, elles doi-
vent être froides I »

D'après le, témoin, ni César, ni Bassot
ne pensaient que Fougère et Lucie Maire
seraient assassinées. On devait simple-
ment les endormir p«iur les voler. C'est
Ciriat qui a commis le double crime.

O. — César a-t-il reçu de l'argent de la
Giriat ?

R. — Qui. 100 francs.
D. — Votre père ne vous a-t-il pas écrit

plus tard pour vous demander de ne pas le
dénoncer ?

R. — Oui.

M. le Président cite une lettre de Cé-
sar trouvé dans ses vêtements après son
suicide et adressée à son père et dans
laquelle il disait : Pardonne à Bassot
comme fe lui pardonne avant de mourir,
il faut pardonner pour qu'on nous par.
donne.

Sur une question du Procureur géné-
ral, Edouard Ladermann convient que

, son frère lui a déclaré que l'HSSiissioat
d'Eugénie Fougère avait été prémédité de-
puis longtemps entre Bassot, Giriat et
lui.

M" Berunomnouiï. — Est-ce quo le témoin
n'a pas la conviction qu'il existait un au-
tre complice, l'individu recherché par son
père le 20 octobre t ;

Le témoin. — Je l'ai toujours pensé.
M. Beryouanoux. — Le témoin maintient

il que. son frère lui a dit qu'un jour on lui
remettrait de l'argent sans lui en dire la
raison ï

Le témoin. — Parfaitement, c'est pour
cela que j'ai pensé a, l'existence d'un com-
plice.

M" Favre. — Le témoin peut-il dire si son
frère connaissait Robar-det ?

Le témoin. — Non, mon frère ne le con-
naissait pas.

DÉPOSITION S'OIYMPE DUCL0T
Olympe Duclol, 31 ans, giletière à Vien-

ne connaissait César Ladermann depuis
: 7 ans. Elle a vécu deux ans maritale-

ment avec lui.

D. — Avez-vous connu Bassot 1
R. — Oui, je l'ai connu comme un ami de

Césai?. ,
'D. — Que savez-vous sur l'affaire d'Aix-

les-Bains ?

Olympe Duelot, d'une voix mal affer-
mie, raconte qu'elle n'avait pas vu César
depuis un mois lorsqu'elle le rencontra le
dimanche, 20 septembre. César lui deman-
da si elle avait une cavo pour y déposer
un petit paquet, qu'il dit appartenir à
Bassot, mais ne contenir aucune pièce
compromettante.

Il alla chercher le paquet et le laissa
chez elle.

Tous deux allèrent ensuite se promener
;\ Collonges où César paya le dîner qu'ils
firent, avec un Billet de 100 francs par-
fumé.

D. — Il vous a dit qu'il avait, fait une af-
faire avec Bassot qui lui avait rapporté de
l'argent ?

R. — Oui
Ayant appris par lés journaux le crime

d'Aix, Olympe Duelot eut l'idée d'ouvrir
le paquet et découvrit les bijoux,
demanda à César d'où ils provenaient. Il
se mit en colère et me dit que cela pro-
venait d'un vol mais ne lui appartenait
pas.

Le lendemain ayant comparé, les bijoux
avec la liste publiée par les murnaux, je R.s
reconnus. César me dit alors qu'il .vxit été
convenu avec. Bassot qu'on volerait les bi-
joux, mais qu'on en tuerait pas. Il désigna
Giriat comme là principale coupable.

La déposition d'Olympe Duelot est écou-
tée silencieusement et produit une vive
émotion dans l'auditoire. Elle confirme
la déposition d'Edouard Ladermmin re-
lativement au rende/,-vous de Neuville et
aux confessions de Césnr.

Elle dit que Bassot télégraphia une pre-
mière ibis: à César d'aller a Vichy. Il
est question entre eux de: voler les bijoux
au moyen du chloroforme. Dnn.s une deu-
xième entrevue, Bassot lui dit qu'on se-
rait obligé de tuer. César refusa et re-
vint à Lyon.

D. — Le dimanche, à son retour d'Aix,
César ne vous a-t-il pas fait des confiden-
ces ?

R. — Si, me montrant jm revolver changé
de cinq balles, il me dit : Vois-tu, il y en a
pour moi, mais pour un autre aussi, et com_
me je lui demandais pour qui. il me répon-
dit que c'était pour un complice habitant
Lyon.

— Dénonce le, lui disle. — Non, me répon-
dit-il, je ne suis pas une v...

Olfmpo Duelot explique ensuite qu'ayant
fait remarquer à César que Bassot lui
dénoncerait cet autre, César lui répon-
dit « Bassot ne le fera pris » plus tard Cé-
sar lui dit qu'on cacherait les bijoux, pour
que Bassot qui possédait un alibi, puisse
les vendre un jour.

, M. le Président donne ensuite lecture
d'une lettre de. César adressée à Olympe
et trouvée dans ses vêtements après sa
mort, dans laquelle il. désigne un individu
qui attendait son retour pour « mettre
clo l'argent dans sa caisse »

Le témoin. — J'ignore de oui il voulait
parler.

A la demande de la Giriat. Olympe Du-
elot déclare que César acheta une canne
à Lyon, rue de J'IIÔtel-de-Ville, en allant
à Golîonges.

ÏÏWàe Reaumont, 42 ans, rue Lamar-
tine à Montchai, a connu Giriat il y a
longtemps et lui a donné l'hospitalité
après l'nffflir* d'Aix.

fille ne révèle rien de particulier.
Avant la fin de l'audience, il est donné

lecture de la lettre adressée par Lader-
mann à M. Hamard, chef de la Sûreté
dans laquelle il accuse formellement la
Giriat.

LA SCÈNE DU CRIME
Dans sa lettre h M. Hamard, César La-

1 fleriaann. avant de mourir, déclare <me

la Giriat commença à étrangler Lucie
Maire en lui présentant un foulard. II en-
tendit un cri : « Mon enfant I » puis plus
rien.

Avant, les deux femmes avaient ri en-
semble et plaisanté.

Ensuite, César sortit ; Giriat rejoignit
Fougeie au théâtre et revint avec elle.
César était dans le jardin, il était une
heure. Fougère monta dans sa chambre
et Giriat dit à César : < Ça ne sera pas
long ; elle est malade. Je vais lui passer
un fichu».

Bientôt c'était fait. César n'avait rien
vu. Giriat lui remit les bijoux et lui dit
de la ligotier.

J'eus aldrs, ajoute César Ladermann, envia
de l'étrangler, tellement je lui en voulais de
ces crimes. Puis je partis avec tes bijoux.

11 s'excuse alors et jure ue pas être cri-
minel. Il annonce enfin qu'il va se suici-
der.

L'audience est levée à six heures sans
incident.

P»YS!GN0M!E DE L'AUBÎENCE
Cette audience de l'après-midi a été fort

intéressante: tant par 1 importance des dé-
positions que par les incidents auxquels
ils ont donné lieu.

La comparution de la femme Champion
était impatiemment attendue. La femme
Champion est vraiment l'une des physio-
nomies les plus curieuses du procès. C'est
une imposante gaillarde qui dissimule avec
art un- embompoint respectable déjà, quoi-
que naissant, Elle paraît avoir été au
courant de toutes les péripéties qui pré-
cèdent et suivent le drame. Elle fut la
confidente de Giriat qu'elle accable au-
jourd'hui.

Lorsqu'elle est. à la barre, Giriat la
fixe frémissante, sentant le danger,, crai-
gnant l'ennemi et se tient prête à la ri-.
poste, elle calme d'ordinaire et maîtresse
d'elle-même.

Quelques incidents se produisent par-
fois, dramatiques ou drôles. Même, un
instant cela devient un peu scabreux.

Un témoin, marchand d'objets d'art
vient aJ'fii-mer que la femme Champion
qui s'appelle aussi la Métro ou encore
Blanche de Valmont — ce qui es'
ment plus distingué — lui demanda quel-
que jour de lui procurer un receleur jxrar
une affaire importante de bijoux <« faits- »
au cbloreforme.

La Champion se fâche, Blanche de Val-
mont s'évanouit et la A/e/ro se réveille.
Un mot cruel autant que cru lui échappe
au grand scandale du public féminin...

Olympe Duelot l'amie de Ladermann,
impressionne virement le public. Gênée
beaucoup par la curiosité dont elle est
l'objet elle s'exprime d'une voix trem-
blante. Timidement elle refait l'histoire
lamentable des quelques jours qui pré-
cédèrent le suicide de son ami.

Et je ne sois quel souffle attendri sem-
ble, un instant, traverser l'atmosphère...

Après l'Audience
CURIEUX INCIDENT

Un fait assez singulier fait ce soir l'obr
bjet de toutes les conversations parmi les
habitués du Palais de Justice et les jour-
nalistes.

Edouard Ladermann qui, ou le sait, est
sujet suisse,, avait à la suite d'une légère
condamnation pour coups et blessures,, il
y a déjà longtemps de cela, été l'objet
d'un arrêté d'expulsion. Or cet arrêté lui
a été signifié ce matin même et il s'en est
fallu de peu qu'il ne pût déposer à l'au-
dience.

Le procureur averti prit aussitôt toutes
les mesures nécessaires pour qu'on sur-
seott à l'exécution de l'arrêté pendant la
durée du procès.

Léon BORDE.

ciiïiiËjoTÉPDTÉs
Paris, 2 juin.

SÊM<ICE OU SVIiTiN
La séance est ouverte à 9 heures, sous

la présidence de M. Brisson.
M. Mirman présente une proposition de

loi ayant pour objet d'étendre à toutes les
exploitations commerciales, les disposi-
tions de la. loi du 9 avril 1898 sur les acci-
dents du travail.

M. Georges Berry demande, dès l'appel
par le président de la proposition, son
renvoi à, la commission, car il en trouve
les conséquences trop rigoureuses pour le
petit commerce.

M. Mirman défend sa proposition et dé-
clare qu'elle a été longuement étudiée de-
puis son dépôt en 1900.

Après quelques mots de réponse de M.
Georges Berry et ensuite de M. Ancel-
S'eflz, la discussion générale est close.

On discute l'urgence.

M. Pau! Beauregard. — Mes collègues ne
s'étonneront pas si je m'oppose à l'urgence.
Une proposition d'une telle importance doit
être examinée le plus minutieusement pos-
sible.

.L'enquête à laquelle la commission s'est li-
vrée n'a pas été complète. .11 faut qu'il y ait
une deuxième délibération.

M. Troulllot, ministre du commerce. — Je
prie la Chambre de voter l'urgence.

W. Mlllerancl. — On me permettra aussi
d insister pour l'urgence. La loi qui ost pré
seutée a été: élaborée- d'accord avec les intô
ressés eux-mêmes. Une seconde délibération-
serait un retard inutile.

M. de Gailfiard-Bancel. — On n'a pas con-
sulté les associations professionnelles. Je de'
mande qu'on les consulte avant que la Cham-
bre se prononce.

VOTE DE L'URGENCE
Après une discussion qui ne dure pas

moins d'une heure et à laquelle prennent
part MM. Lasles, Colliard et Julien Gou-
jon,! urgence est votée par 470 voix contre
71.

On passe à la discussion des articles.
Voici le libellé de l'article premier, qui

définit complètement le caractère de laloi
du 9 avril 1898 :

La loi est applicable aux ateliers et aux in-
dustries de l'alimentation comme à toutes les
exploitations industrielles, ainsi qu'aux chan-
tiers de manutention et de dépôt.

Elle sera étendue, trois mois après la pro-
mulgation du décret prévu à l'article 3 ci-
après, à toutes les entreprises soumises à la
patente, à l'exception des professions libéra-
les et des professions agricoles. Les profes-
sions agricoles restent régies par la loi du
30 juin 4899.

Il n'est rien innové à la loi du 21 avril 1903
pour les accidents survenus aux marins.

M. Congy, sur l'article premier, de-
mande l'extension des bénéfices de la loi
à tous les salariés sons exception.

M. Mirman, répondant à M. Congy, re-
connaît qu'il n'y a pas à faire de faveur
spéciale aux ouvriers de l'industrie et du
commerce, les seuls visés par la loi, mais
il prie la Chambre de- s'en tenir à la ré-
forme partielle qu'il lui propose.

M. Paul Beauregard insiste pour que la
Chambre dresse un tableau détaillé des
professions assujetties, pour éviter dans
fa suite les conflits qui s'élèvent entre la
justice civile et la justice administrative, J ,

la cour de cassation d'un côté et de l'au-
tre le conseil d'Elat.

M. Millerahd répond que tant que l'as-
surance ne sera pas obligatoire, cette
dualité d'opinions, cette contradiction
dans les arrêts so produira. A ses yeux, la
loi actuelle, réduit au minimum ce dan-
ger.

M. Paul Beauregard dépose un amende
ment dans le sens de ses observations.

Cet amendemeut est repoussé par 369
voix contre, 204.

M. Gauthier de Clagny soutient l'amen-
dement de M. Congy; il "ne s'explique
pas les distinctions que fait* la commis-
sion dans les assujettis: ,

L'amendement de M; Congy est une M
d'égaljté que là Chambre voudra voter.

Une discussion des plus confuses s'en-
gage sur cet amendement entre MM. Fcr-
rette, Mirman, Roger-Ballu, Mlllerand ef
Trouillot, sans aboutir.

La suite de la discussion est renvoyée a
lundi matin.

I - La séance est levée à midi dix. '

SÉANCE DU SOIR
La séance est ouverte à 2 heures 20 ,

sous la présidence de M. Etienne.
M. Delcassé dépose un projet sur Terre-

Neuve et l'Afrique. Le projet est renvoyé
à la commission des affaires étrangères.

LA LOI DE DEUX M§
On revient à 'a loi sur le recrutement.
M. Bouhey-Allex constate que tout le

monde s'accorde à f reconnaître qu'il faut :
faire disparaître les inégalités du service
militaire, mais on- a des conceptions- diffé-
rentes' sur la constitution de l'armée. Pour
lui il rend hommage au rapport Berteaux
mais il s'élonne qu'on ne prévoit rien
dans le budget pour le cas où on serait
obligé d'appeler les réserves. '

N). Bouhsy-Allex, — Il faudrait mettre cha-
que année 1.00 millions de côté pour les éven-
tualités de la guerre. On pourrait obtenir ces
100: millions par des économies sur d'autres
services et par la réduction des effectifs.

L'OPINION DU GÉNÉRAL ANDRÉ
La général André. — La Chambre semble

d'accord sur le principe de la loi, l'entente se
fera certainement. J'ai accepté la plupart des
modifications faites par la commission de la
Chambre cependant je demanderai à ia Cham-
bre d'adopter plusieurs fois la rédaction in-
termédiaire entre les textes du Sénat et la
commission d abord concernant ta durée des
périodes d'instruction.

Le ministre admet avec la commission
de la Chambre qu'une période de sept
jours sera suffisante pour les territoriaux
{Mouvements divers). Quant aux réser-
vistes, U trouve trop courte la période de
17 jours fixée par la même commission et
propose de la porter à 21 jours.

Le général André tient, à ce que la pres-
cription fixant Je nombre des rengagés j
soit impérative et oblige le ministre et
ses successeurs. Il demande que la prise
de rengagement axée pour l'infanterie
puisse être élendue pour la. cavalerie. Le
ministre se sépare de la commission et
du Sénat, sur la question des écoles, le
Sénat prqpose de faire faire aux candi-
dats un amdans des régimentacomme sol-
dais avant d'entrer, et un an après comme
officiers de réserve. Le ministre demande
qu'ils fassent un an, de service avant et
qu'ils soient officiers d? réserve mais sans
faire une seconde année de service

Il demande que tousles Algériens soient
soumis au service de deux ans. Pour la i
Tunisie, il fau-| , maintenir lo privilège afin ,
dé favoriser la colonisation. >

Le ministre termine en disant que la
composition des compagnies' ne sera pas
modifiée,

oiseouas OE M. JÂUBÉS
M. Jaurès constate la mollesse de l'op-

position faite au service de deux ans; M. i
Jaurès continue en se lançant dans des i
déclamatkmïs.

M. Jaurès — Sans aucun doute, aucun i
peuple n'épuisera jamais toutes ses ressources
défensives, mais il est bon qu'on prévoit l'ap-
pel de toutes ces ressources. On a ditqu'aucun
général, ne pourrait conduire de pareilles
masses. Le système d'une armée double, soit,
du service d'un an et des rengagements à
longs -termes*, est insoutenable. Ce serait un
amalgame dans le genre de celui de la Con-
vention.

Ce pi-ojrft, de loi sera le point de départ de I
développements intérieurs. Personne ne sau-
rait dire que deux ans de: service- sont néces- !
sairespour l'instruction des soldats.

L'orateur se demande si, le- service de
deux ans étant admis, il faut admettre
également la fixation immuable des effec-
tifs.

M. Jaurès. — Quant à moi, je ne vois au-
cune raison essentielle de maintenir les effec-
tifs actuels. En cas^le mobilisation, ces régi-
ments ne pourront marcher qu'après l'arrivée (
des réserves (Bruit.) La commission ferait i
bien d'accepter le texte au Sénat. On. pourrait i
ensuite voter en quelques jours une loi intro- *
duisant dans te^texte du Sénat des modifica-
tions proposées par la commission.

M. Lasies renonce à la parole pour
l'instant.

L'urgence est demandée. 1
M. Guyot de Villeneuve présente cette i

motion : « La Chambre, estimant qu'il y .
a lieu de connaître l'avis du conseil su- t
périeur de la guerre sur la réduction du j
service, invite le ministre à demander cet t
avis. » t

Le général André dit qu'il a demandé g
l'avis de tous les généraux composant le T
conseil supérieur, il n'a pas a commuai-
quer à la Chambre les avis qui lui sont l
parvenus. [Bruit . ) 1

Sur une invitation réitérée de M. La- l
sies, le général André répond qu'il refuse J
de consulter de nouveau le conseil supé-
rieur. {Applaudissements à gauche, c
bruit.) c

La motion Villeneuve est rejetée par g
335 voix contre 222.

M. Etienne. — La commission e* le gouvor- .
nement demandent l'urgenco.

L'urgence est prononcée par 495 voix '
contre 22. I

On renvoie la suite de la discussion ' à
lundi. j

Séance demain. La séance est levée
à 5 h. 3Q.

 * t

AOTOUR PB L'AFFAIRE ORBYFOS ^
Le cas du capitaine Dautriche. — Pas

d'autres arrestations. v
 C'

Paris, 2 juin. -\

Tout ce qui a été dit, par certains jour- i
naux, de nouvelles arrestations d'officiers, li
est controuvé. Ce sont là informations
simplement tendancieuses. A

Les officiers visés dans ces notes sont
MM. Rollin, François et Maréchal, qui ont
été attachés au 2û'bureau. En faisant cou- c
rir le bruit de leurs arrestations, on émeut „
l'opinion et l'on donne à croire qu il y a *
quelque chose. , ,. , , „ . .

II n'y a que la difficulté où 1 on est de
trouver un fait nouveau. Ce n'est point B
dans le cas du capitaine Dautriche qu'on ..
le trouvera. Il proteste quo sa compta!»- "
lilé est parfaitement régulière et uu'il n'a "
Doint fait de grattas:©. * Il

l BÂGABRESJULORENSAG
i» Une nouvelle bagarre a éela /t ' 1
'a Plorensac Les partisans de t jis^e fer*

& u.h7 ont atta(iué, sur la rente d« lal^'i
M. Mondou, qui a'dû faire usage fe?

e revolver pour se défendre. l>euf rie !?*
amis,, MM. Barthe et Maftrer 0nt S3

. &
Mmt

'
 bleSSés

- Le P^lùet a é!|
i-  "  ^

i Les Elections de Marseille
>i  ~—r

Marseille,, 2 juin
j. Le elleyen Flaissières vient: d» dénosA*
i, au greffe du conseil de préfecture w
;t : eonclu'sfcBis touchant les prétendus f ail S

Chanel! ̂
 reprocàe à ,a m»ieipaiit|

M, Viyianl défendra ces conchwlrm» 1
M- Talon et «masse sont chaSs^l
dossier de la mun ici oalité. *i

Les conclusions de M. Flaîssières W
reposent sur aucun fait sérieux. "|

 1 ^ —-—__^|

% L'ÉMEUTE A LORIEiTi
i . i

Lorient„2 juin. •
Voici quelques renseignements sur les»ravA»î

L événements qui se déroulèrent â Lorieni non i
e dant la. nuit dernière. ' *7**|

it Un des auteurs des incendies crtmHielaJ
e allumés celle nuit chez trois industriels-
lr et dans des chantiers, ost arrêté, Mm«'!
Uf Moreau et ses enfants ont dû quitter une!
s des maisons' incendiées à moitié desbabil» î
n lées. Aucune vitre ne reste aux grands ;
tt escaliers d'ébénisterie Bernard,, ca face la j

sous-préfecture.. -

j„ ' . Pour ce soir, des mesures seront prises)
i, par les, autorités. Le domicile d'un officier I
is d'infanterie a été pillé.
is j Un des quatre' conseil' ère municipaux]

libéraux, Bigot, a été assailli, poursuivi àî
coups de cailloux et obligé de se réfugier^
chez un commerçant.

l La inm EiEse-Japi»
t. — * 4
| OÈKSENT1 DE UA DÉFAITE DE

KOUROPATK1NE
i Londres,, 2 }ahi. |
t Les journaux anglais n'Ont aucune can4>
s flrmation de la dépèche annonçant la dé-1
- faite du général Kouropatkine a Sou-MaiK
a Tsé. Ils s'accordent à croire que eeit^
t nouvelle, se rapporte au combat de Tchu«

Lo,où un escadron japonais a étâanéanti.-
Une dépêche de Tien-Tsin au Morning.

s Leader annonce que les Mbitants âà
t Geitsan quittent cette ville au reçu de la?
3 nouvelle de l'approche des: cosaques. Lai
î: garnison japonaise de Gensan est tout &
i, fait insuffisante pour résister aux Russes,,'
t Les journaux annoncent qtfâ la- suibsj
î des désastres subis par les grands' eufy

rassés russes et japonais, l'amirauté a dé»;
cidé de complètement modifier, le plan d%

3 ses nouveaux cuirassés.

l LA MARCHE DES MPOIWAiS
i Tcbé-Fou,,2 juin. J

, Suivant1 des Chinois venant de Takouf
1 chan, les, troupes japonaises débarquées |
1 Takoucban pendant le mois de mal ont
1 dirigé 6 à lO.OOOhommessurFeng-Hoang;'

Teheng, ou il a été également envoyé défi,
troupes de divers autres points.,

Shanghaï, 2 juin. 1

Une quinzaine de grands transports ja«?
ponais,. portant, on le croit, plus d'une di-i
vision, ont passé hier au large de la côt«
ouest de Corée. L'objectif de ces trans-l

5 ports- paraissait être FembeueMre di»,
Yalen. !

i ' " ]

I ___™ _™_ 1
IjES'

Du « Rappel Républicain » 1

LE ÏMfm PÉOESÏBE .
du 12 juin

Nous allons doue reprendre aujourH
i d'iiui notre itinéraire ot indiquer à no«f

ami» la fameuse « boucle à bo»eler »g
; la route à parcourir. Tout d'abord :

' BEIIlIâiFlIIEEaîEOIl j|
Nous avons déjà laissé, entendre qu^

le lîremfep contrôle serait, installa
à sept kilomètres de Lyon et ou*
vert à huit heures précises du ma-j
tin. Assurément, la journée pourra?
être chaude et nous avons longuement;
étudié le; moyen pratique d'éviter à nof,
amis les heures lourdes de la matinée^
Hélas? Quel moyen inventer i Nous!
n'en voyons aucun. Mais, d'autre part*
la course n'a rien qui puisse effrayer-
un bon marcheur et les arrêts,.en cours:,
da route, sont absolument facultatifs;
c'est plutôt une promenade qu'une
course au clocher, et surtout qu'une ,
course, de, grande vitesse.
 Du reste à l'arrivée, nous aurons;
un, service médical très sérieuse- j
merîUnstaifé, au besoin. Il n'aura eer- i
taiuemenl pas à fonctionner. ?

Trente kilomètres ne sauraient elïa-i
roueber un jeune homme ; et,. MM ^j
répétons, de Lyon au premier con-*
t«*ôie Sa route est libre. J

Vous vous dirigerez donc, des bjKJ
reaux du 'Rappel Républicain ou d'ail-;
leurs, à votre guise, directement ver«(
le sud ; puis, tournant assez tôt à droite»
vous gravissez la côte aux alentourc
d'un noir tunnel. Tout en haut, l'air de^
vient plus vif ; la vue s'étend magni-;
fique sur les riches campagnes et suf\
les verts coteaux. }

Quelle vie, quel mouvement autour
de nous î

Les grosses agglomérations, se 9\i»,
cèdent ; nous allons aussitôt descendre,;
pour traverser un pont enjambant la
vallée, pays;ige des plus curieux-
 On remonte ; à notre gaucho,, une.,

mairie coquelLo ; ànotro droite, contre,
un mur, une. croix de pierre, à l'ange
mêttio d'une voie de comœaaieaiien *

i laquelle, ô ironie I on a dosasô *9 neff
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d'un écrivain libre-penseur ; plws min, .
à droite, nouvelle voie, rappelant e 4

nom d'une vieille rue de Lyon. Que) o :
ïmte'inmU>rroinpue d'élablissemeuls '

rfhoriicultûre, de jardinage, de culture

maraîchère.! ...  ,!, ;'.',",,
A gauche, une grille conduit a rm

domaine bien connu ; et, plus loin, que
vois^jetLSne 1 propriété maghiilcjue,, ou <

de superbes aras, or et rouges, m'atli- ,

rent par leurs cris. S
La route s'allonge, montant, :de$con- \

dant, regrimpant la côte. Nous arrivons i

ainsi 1 â un gros bourg, à l'altitude do i
plus de 200 mètres, et dont le nom est *

très connu des « bonne . madame ma; ]

chère» de Lyon. I
Voyons, chers lecteurs! Vous êtes j

suffisamment édifiés, n'esbfe pas ?  , <
Je vous entends déjà vous écrier : (

« Ah, non i Assez ? Nous croyez-vous si <

païfs, que nous n'ayons, depuis .long-

temps, découvert ce fameux itmôrai re !» r
— Assurément ; mais il faut en faci- ,

Bter à tous la lecture, et nous voulons ;
voir, le 12 juin, un bataillon d'amis sur -,

Ja route. ;1 '(i . ( ,.
C'est ainsi que la promenade trou-

vera tout son charme.  : ; :, 
Nous voilà donc eu -.premier' ©on- }

frôle; ,sur une place , ombragée;^ c

ê'étalera, sous les platanes, près- d'un l
«afé à renseigne des plus modem'ês, c

la pancarte du 1» contrôle, ornée d'un t
trophée de drapeaux.

i Notre contrôleur recevra la fiche des i

!«oureurè,y apposera son tihïbrfej'rh.eurè : j
du passage 'et sa signature,: tandis, -que, i y
le coureur, s'inscrira et signera lui- : t

Blême sur une feuille de contrôle. 'n? s
Dès lors, la course est ". coin;nl^|ïë^6:;| ; l

»our*se pédestre, nous lé "repétons'. |

On laissera la « bécane » en garage. ,
Vous êtes là, sur un carrefour d'où

(partent plusieurs voies vers le sud.
Attention! Choisissez la bonne ! Sur- J

tout, n'interrogez pas le contrôleur !

Lui-même ignorera le parcours.
A neuf heures et demi® sera fermé

le premier'. contrôle. " '
| Nous estnnons le délai : bien suiifi- : |

[suant. : - t
Demain nous parcourrons ensemble,, j

»i vous Te voulez bien, au milieu des ,

riches campagnes du S.-O, lyonnais, la, j.

route du.ptmnier au second contrôle, -. ; j

ÇMÎ, lui, sera établi devant un: gros je

village, ait nom bien connu dés Lyon- c

<na,is, a six kilomètres environ dùpre-
 2

mier.  ' ' I
Et maintenant, amis lecteurs, consul- s

fez vos : caries- et continuez vos rocher- l

ches !
Je m'arrête ; je comprends moi-même , ]

que j'en ai assurément trop dit.

\, ' Frericdpuàjre,"' ;,

IIIIÉÉ la li f lif «Éf i!ii : j
I. RENÉ JOSSIER A CHARLY..' d

. M. Eené Jossier continue sa campagne jl
électorale en allant, de commune m com- £
mune, développer son programme :d'unioii :i «
républicaine. O^est ainsi que lundi der-
nier, il convoquait les électeurs de Charly ;I
à la conférence qu'il donnait le soir même t
salle Bouribux. Le bureau était constitué s
sous. la présidence de M. Pacquier, assisté, r
de MM, Denis et Desmoyens, assesseurs,

1
 j- ;

M. Beiic Jossier à exposé longuement I
îes : principales réformes démocratiques j
qu'il demande, lia vivement intéressé i :î
son auditoire et réfuté aisément les objàc- j
tions par trop systématiques de quelques S
contradicteurs.'"

Celle réunion a produit à Chaiiy la S y
meilleure. jmjires.Mon. «i. M., j -J

••PETITE r::ik miiïmE l
:,,-,' t " " ~" . f

Sous ce fi Ire, £1 est répondu le ven- c
âi'fidi de châaué semaine aux questions s
militaires posées par les lecteurs du.
Rappel Républicain à son rédacteur tài-  -,
Utaire. ..... ,,--.-.,:.;:.:,-: : i

"~A-.rms.er : les demandes, le mercredi. \
soir au plus•'tard, à M, ' 6. ' Laloi, ' ïtaji- 
pel Républicain, $ rue Stella,, à Eypit

Il k-i :.-' pas •répondu par délires per-
souneli.es. . . Ê

"'-*%, '' ' , \

Un. b"r'essan, •  ' tC'','". — Ecrive;-; au x
coftwaiM'ûnl ,' lient dont vous de- *
pende» et- dcmaiaiRï'luJ à être affecté -a un- ,
corps d'Alii-fiie. 1

M. C, Annecy. —VW;', - '- - -    8

2" Infanterie de marine; I
.3",A toutft'epoijui: ùo raiiiioe;' ' :-

4" 8e ptésentefi devant le mai'-e. [-orLeur C
d'un 'bulhuin de naissance; Extrait du casier', i
Judiciair-- ; GeWfflëat de bonnfe vie et, mœurs ; ; r
Consentement. t/ar écrit, légalisé,- du, père ou -: f
ue la iiière,(iu du lulenr; Certificat d'afilitude l
aeiivréitei- le cuminandaiU du bureau :de : re-- l
cruieineiit-, : ,; ; : -,,,., -:---: <• < <t

C. S..-. Maçon. .— 1° Si vous vous engagez >|! J
pour plus de "3 ans vous pouvez le, faire ,de : G
suite. Dans le cas Contraire," vous Uéleboùr- ?
rez que, du 1'.',.octobre au 30 novembre. . . • 0,

L'. M., 190$. — Non. Four obtenir, la- ; , S
dépens* au titre dos industries d'art, il faut
avoir, avant le-nonseil de révision, fàii ! cons- i
j»*St"^?P aptitiuie professionnelle par le jury ;
dVUrt du déeailenieai, ' ,1

Vive ta ¥mwe, îé. -- 1° Le consentement' ^
des parents esteî«igé;  ;-   ; :  ' - 3

2' Si, ; vous. ,le, .connaissez., oylii < Dahs, i le «as è
contraire, U vaul mieux lui é-ri'-e. ' é

3-- j,:n dehors de ceux de Lyon, les HtlfreV i
Sont tous-dans -l'Ks! ; à Paris ou aux environs.
~ — _-^ ^ ^_+^___- i

CQHQBJKT TIEJLB, 5
Lumîi soiî-, :;o mai, XJ i le J i! Fia rI?ifïlb: d^inait,. ;

r,.iSn e eV,»V0i,u's de ..Vîmes i cseJiamps-.Nixard, j
ti'ignon.f'amdrenie, de Allie Frafi, de MM. P
in,,T'ues' Kush-I laramas et Mat, uncorteert''

jJ 1i:
il
hi,' 5P' ti' i; nï'K, a fait applaudir sayoix . ij

agréable dans Le Follet, -de Lcil'ebvre, ; etd'air a
- AI, ^-. dft -Assenel.' :',-- ï3
ehaV,^ /' 1'i;V,!0nBa,r-!l'':nie a. du d'une voix o

n« \t L& Mon du l'encan', de Musset,
 l

nous
 L
;
I
.-.,!:ai'*ïu«s,> «aient est bien connu,'

Sa-h- in r 0,iS q? a du'e 4u 'i! s'est surpasse H

aii'im»\ nan ,que dl1 mme au teiit-; -.-'ainsi
Air en ï? I1J/,nco *« Svendsen, ont fait applau-é . i
e\^y ^- -jm 'm:"- nn violoniste conscien- A
Plein Vi» *m :.{ MM' a monlré un slyié b

Il ,mev.'? nt dans lln ^^lude en ré mineur
L! V?}™ mi r'u "lineur de Chopin/ Un al- •
BHBftâPYaM&fjte Weber,...uoj§ ,» révélé : 9
"»««i,-i« r»,j 4 forCA d'axûréssioa. Enfla, j

une page très colorée de Rub'enstein, Rot/aï I
lump >ur et vivandière, a montré que Mlle j. :
Tielb savait varier à l'infini les gammes de J
ses teintes.

' . '. ,— ,„ ' : —«^!^ - '" ' j

' tin -Evénement Sportif M
 i

C'est dimanche 5 juin que le grand évent j.
, nautîoue .aura lieu dans le coquet bassin -,
dé Vihevert-Neuville. r

La réunion organisée par l'Union Nau- -\
tique de Lyon sera une merveille du j
genre, lant au point de vue de la parfaite a
installation

1
 des enceintes réservées aux ^

invités que par la valeur des équipes en-
gagées qui prendront part à ce tournoi v
sans précédent. Indépendamment de nos a
excellentes sociétés lyonnaises, le Club s
Nautique et le Cercle, les meilleures équi-
pes de l'Union auront à se mesurer avec
celles de Vichy, Mâcon, Aix-les-Bains, "
Annecy, Nice, Grenoble, Paris, avec les P
équiqiies suisses de Vevey et d'Yverdon ''
et contre quelques équipes italiennes qui j*
mit promis leur concours. P

Les courses auront lieu en ligne abso- Q
lument droite, le public pourra donc aisé- °
ment suivre les détails de ces passion- ,
nan tés luttes à l'aviron. l

' ,','  r«^ : ,

LA GREVE DES DOCKERS î
 b

, La Compagnie de navigation a embau- |
ohé hier une vingtaine d'ouvriers étran- °
gers pour procéder au déchargement de \
quelques bateaux qui sont amarrés le ^
long des quais depuis le commencement £
de la grève. lj

La Compagnie embauche les ouvriers
au fur et à mesure qu'ils se présentent, n

A Perrache quatre grues fonctionnent c
pour le déchargement," à Valse deux grues e
fonctionnent également. Hier il s'en est s-

! fallu de peu, qu'un de nos grands confrè- 8
' res blocards, ne puisse paraître. En effet e
un bateau de bobines de papier, était en c

! souffrance, depuis plusieurs jours, et sans v
: le bon vouloir de quelques ouvriers, le o
 papier manquant, notre confrère n'aurait r

pu paraître. u

SlRïiïliHir î
, I o

L'ARRIVEE DE PRflBSONDOW' e
I vi

Hier est arrivé parle train 42, venant
de Marseille, Pramondon, l'assassin pré- .
slimé de Mme Bonvalet. L'assassin qui ^
était conduit par deux gendarmes est des- r
cendu d'un compartiment de 3« classe, i,
portant la mention : « Réservé ». -r

Pramondon, qui est arrivé à midi qua-
rante cinq, était écroué à une heure à la
prison Saint-Paul. Il était vêtu d'une va-
reuse gros bleu, d'un pantalon de treillis '

;de soldat, d'une casquette à visière, et c

chaussé de savates éculées, le tout d'un
aspect absolument repoussant.

A sa descente du train, les gendarmes
pbur comble dé précaution, quoique lui
ayant déjà passé les menottes, lui ont mis ^
un deuxième « cabriolet » pour le mainte- 2-
nir de chaque côté. : ri

Il sera interrogé aujourd'hui par M. t<
Deschamps, juge d'Instruction. cl

-' '' ^ ' "b.
. r— -;;-, ,:—[ —#» —— '—

Accident du Travail a'
 , ^ ^

Un terrible accident est arrivé hier t,;
matin, au numéro 4 de la rue Charlet, à
Montchat. , . la

I Un ouvrier cimentier du nom de Fré- B
déric Henric, au service de MM. Brune',- *'
Morlaix, rue Voltaire 41, est tombé d'un v'
échafaudage de la hauteur d'un troisième J n
étage. -...-.,- J /

Transporté immédiatement, à l'Hôtel- j
;Dieu, on a constaté qu'il avait les deux p
bras et les deux jambes fracturés. Il ne c'
survivra probablement pas à ses blessu-
res. ;";,;' ... &

 • 'V.

: Mariiag-e. — Nous apprenons avec le
f plus grand plaisir le futur mariage de o:

JVIlle Suzanne Comte, fille de Mme Comte ei
et de l'aimable directeur de l'Agen ce Havas P
à Lyon, avec M. Harold Boyti, ingénieur ç
des mines, directeur général de 1' « Afri-
can Explosives. Ltd ». Nous sommes heu- jj
reux d'adresser à M. Comte nos plus i;or- : n
diales féUcitatioiis et aux futurs époux nos je
yœux dé bonheur les plus sincères. â

le
Grand concours de photographie. — &

Un 'grand concours de photographie est q
ouvert eptre tous les amateurs lyonnais.
Pour les détails consulter le numéro de P'
ce jour de notre confrère le Tout-Lyon. P

Association de Gymnastique.de Lyon
et du Rhône. — Après avoir obtenu l'avis ti
bienveillant de M. le Maire de Lyon, et
en présence des diverses fêles prévues »<
pour cette année, l'Associaiion, dans sa J'1

dernière réunion, a décidé d'ajourner à &
l'année 1S05 son 12e concours annuel, déjà
assuré de l'appui financier de ia munici-
palité lyonnaise et du Conseil général. f,,
. En adressant ses biens cordiaux remet- fj
ciements aux quarante-liuit sociétés déjà ie
inscrites pour ce grand concours régional, \<
dont le siège reste fixé à Monpïaisir, le a
comité d'organisation a la certitude que v

toutes ces adhésions seront maintenues et 9'
que, le plus: grand succès viendra rôcom- ^!
penser les efforts des organisateurs, se- aj
coudés^ du reste, par les sympathiques et
encouragements de toute la population du _

 auarlier dé Monpïaisir et du 3e arrondis-
i seuienL |

Société philanthropique de la métal-
lurgie lyonnaise. — Cette jeune société
fondée depuis quelques mois seulement
et qui n'a pour but que de venir en aide
aux enfants nécessiteux fréquentant les in
écoles municipales de la ville de Lyon, a il
élu son bureau définitif pour les années
'1904-1905 comme suit : ^

: Président, M. Bavoux; vice-piésklcnt, ge
M. Bedet; secrétaire, M. J. Jacob; tréso- ce
rier, M. Guitton; secrétaire-adjoint, M. ci
j. Tourasse; trésorier-adjoint, M. Pailla-
rey.. i u

Administrateurs, MM. Lacombe, Ghap-
pas, Sauveton. d,

En outre le conseil d'administration lu- sc
vite tous les métallurgistes désirant par- s<
ticiper au but de cette société qui n'est
autre qu'une société de bienfaisance, de
venir se faire inscrire au siège, café Q*wv
2, place de l'Hôpital. n '

Beniain 4 juin, à 8 h. 4/4 du soir, réu-
nion mensuelle au siège. c,

Ordredu jour : Colisalious et adhésions, ai

Comice agricole de Villeurbanne. — se

Assemblée générale. —MM. les mcia- g,
bré.s du comice agricole de Villeurbanne
sont priés de vouloir bien assister à l'as- Q,
semblée générale de tous les adhérents,
qui aura lieu le dimanche 5 juin, à2b.li2

' à lamairie de Villeurbanne. p
Ordre dii jour : p

• Lecture du procès-verbal de la dernière i Cf
; assemblée générale ; i oi
..IPrésôttlaûoudes nouveaux .membres; i d«

I 'Discussion et acceptation du program-
I. me du concours! ;

Questions diverses.

Excursion hebdomadaire du Syndi- j
j cat d'initiative. — La première des Sor- j

lies en voiture organisée par le Syndicat I _
d'initiative aura lieu le dimanche 5 juin.
Départ de la place Lo Viste (bureau du
Syndical) en mailcoach à quatre che-
vaux, à 8 heures du matin, pour Anllion,.
par la pittoresque roulède Jonagc et de ci
Villette-d'Aiitlioii. Déjeuner à Anthon. Jo- jj;
lies promenades le- long du Rhône. Départ TÏ
à 3 lit 30. Arrivée à Lyon, place Le Viste, ni
vers 6 heures. - s'

: Prix de l'excursion (voiture, déjeuner,
vin et café compris) : 14 francs. S'inscrire
au Syndicat d'initiative, place Le Viste,4,
jusqu'au samedi soir, avant 5 heures. . ' d

Société de l'enseignement profession- P
nel du Rhône. — Les élèves des cours de S
photographie qui voudraient prendre part g
au concours qu'organise l'Union nautique d
à l'occasion de ses régates de Villevert a
peu-vent demander des cartes au siège de L
celte société, café du Coq, rue Ferran-
diére, qui leur seron t accordées le samedi.

Les demandes devront être faites avant
le 4 juin, midi.

Un bon conseil. — Se hâier de prendre [<
des billets de la Loterie de Guérel; le tira- p,
ge'est proche! 15 juin 1904 et en raison du
bienveillant accueil réservé par le public $
à cette entreprise éminemment iutéres- g,
saute, il es là pré voir que les billets seront
épuisés bien avant la date du tirage. Les
derniers billets sont en vente à l'Àjrence
S, P. A., 52,rue de la République. Voir an-
nonce en 4° page. «

La pince monseigneur. — Dans l'après-
midi d'hier, des cambrioleurs ont pénétré d
chez M. François Dugas, commissionnaire ^
en soieries, rue Puits-Galllot, 5. Ils ont r;
soustrait dans un placard une somme de
800 francs, dans un buffet, six couverts
en argent, Il cuillers à café en argent. 2
coquetiers en vermeil, un coulant de ser-
viette et deux cuillers de même métal. Ils c;
ont emporté, en outre, une monlre, des q 1
rideaux, un coupon de satin soie et coton, al
un coupon salin bleu, un coupon impres- di
sion orientale et une bague en' or ornée
de brillants.  s«

— Des malfaiteurs se sont introduits h
hier soir, à 7 heures, chez Mme Pascaline m
Souvairc, chemisière, rue Fénelon. 31. Us p<
ont dérobé une certaine quantité de linge
et un coffret renfermant une somme de
42 francs.

— Hier, pendant que Mme Roy. coutu-
rière, cours '.Suchot, 58, se rendait dans
une boucherie du voisinage, en laissant "'
la porte de son domicile ouverte,, un mal- v

faiteur a fait main-basse sur une montre M{

en or d'une valeur de 100 francs. *?
 n_< f u

Phi» du Scî-pem*. — Au 1er étage: La 1V
borsîoire spécial et exblusif pour Vexé- }
cuiion des ordonnances des Médecins.

%^i® QUïMA CHABLY *

VILLEURBANNE. —Accident du travail.— g
Un pein l,re-plâtrier,îe sieur Emile Longcîiamp, |_
27 ans, au service de M: D :. ., entrepreneur, **
rue de la Gare, perché sur «sa plateau, est
tombé d'une hauteur de 3 mètres et dans sa
chute, s'est démis lo pied droit et ' grièvement
blessé à la tête. de

La victime après avoir reçu des soins a été r0
accompagnée à son domicile rue, Gérente,

— Les voleurs, de cerises. — Avec la saison g0
des cerises, les maraudeurs purulent dans la
banlieue. „

C'est ainsi que la nuit dernière ils ont esca at
ladé le mur d une propriété de la rue de la ce
Balme et ont dévalisé nn cerisier. Ils sont ro
ressortis par le poriail qu'ils ont laissé ou-
vert

— Méprise. — Une fillette de 7 ans. An aïs fl
.D .'., voyant sur une table une fiole, chercha IH
à en avaler le contenu. ta
; Heureusement le bouchon résisla, ce qui pi
préserva la fluette d'être empoisonnée, car dt
c'était do l'alcali. ol

La nière, Mme b .. ., cous Lafayette prolon-
gé, transporta sa fillette dans une pharmacie
voisine où elle reçut des soins empressés. te

QULLtNS. — . Les renvois à la Compagnie S(-
P. L.-M. — Lo personnel ouvrier des ateliers ;de
P.-L.-M. adresse la pétition suivante à M. No-
hlemaire, au sujet des récents renvois d'où- ~
vriers. .  î

Monsieur le directeur, ï»
Les ouvriers soussignés .travaillant sous vos

ordres, douloureusement, émus par les renvois
effectués dans les ateliers de la Compagnie, à j),
Ou! lins, s adressent à vous pour s'olliciter de „,,
votre Mniveillance le maintien de ces ou- *î
vriers dans les ateliers. cxl

Pour compenser la perte de travail faite par
la Compagnie, nous accepterions ' momentané- *0
ment une diminul.ion des heures de travail ,,,,
journalier, jusqu'au moment où vous jugeriez ,
à propos de reprendre le travail comme par ai
le passé. Nous pensons que la perte de temps di
de tous compenserait, largement les renvois er.
qui doivent être effectués. h/\

Dans l'espoir que vous conserverez tous ces
ouvriers pères dé fanriile, laissés sans travail, i,
croyez, •Monsieur Je directeur, en notre dé- x

vouement aux intérêts de la compagnie,
Les intéressés trouveront les listes de péti- ai

tions aux cafés suivants: de
. Bernard, Spisser, Hoy, Buis, Badin, Gôête, df

fti-eïsjjei;,TsripoBetj Rélissier, veuve, iiaflin. Là- j jn
rigatui: : -, \- '.<<:: Aabert, G mba, GnMiea.': S
n>in, ;-,.- , ï.,;i!eiiol. Maigret :>i - >..&:, W'itk- j ,
More!. Triilant. ^;

CALÛ!RE-ET-C!iiRE. - Protestation. — La, jf
commission syndicale ëiue en 'conformité de
l'arrêté préfectoral du 2S juin i (M\ par la su
fraction de la commune non comprise dans
le projet d'annexion, informe les électeurs vii
qu'ils peuvent prendre connaissance, à ia re
mairie de Ca'nire, de la protestation qu'elle
vient d'adresser contre les paroles prononcées :

devant la com mission de la Chambre des f
députés par le délégué de la commune, (en- lj
dant à l'annexion totale de Calnirë-et-Cuire, êi

ainsi que du rapport qu'elle a établi en temps
et lieu sur le projet soumis à son examen. ,;
. «^... .—__—,

'Ulgl£li.I Ora oDOiiS nli
_____-_. * op

COUPS HOCHET-SCHNEIDER! p(1
oc

Ce concoui's de tourisme automobile du i Pc
juin 1904, organisé par l'Automobile- Club du re
Rhône, a déjà réuni 29 engagements.

L'Aulomcl;iie-Ciuh du aliène, afin d'encou- L
rager ses membres qui participeront à. ce ln
concours, a obtenu de son fournisseur d'es °P
senco habituel, trois prix eu objets d'art pour ôli
ceu x,qui feront lo parcours avec la molri pa
crue : -" co

1" objet d'art, 500 fr.
2' objet d'art, 300 fr.
3' objet d'art, 200 fr. e

La coupe Hochet-Schneider et les objets
d'art offerts par l'Aulomohile-Club , du Iftione su
sont exposés dans. les vitrines de. M. Constant la
Sève, 1 , quai iilsitt, a Lyon. .la

VÉLO-CLUB LÏOSiKASS P°

Les sociétaires de cette société se sont réu-
nis en a&somblée g-érieraie pour l'élection du «
bureau 190i-19u5. Voici sa coîiiposilion :

Président, tlivai; vice-président, Uacliou; se- ||
cretau-e général, Dubost Charles; secrétaire
adjoint, Dubost Eugène; trésorier, Blanc: con- +,
seillei-s, Lulhringe, Coron, Poncet, Gretz. E;

. Cette société a voté à l'unanimité soir affl--
nation a la redéralion cyattste lyonnaise. :
. Keumo.il samedi,* juin: Nouvelles adhésions.

Question aes^monogrammes.

AilGaL-CTGLE VAISBiS
Samedi à 9 heures, au siège "25 p'.àcé de la : c

Pyramide, réunion mensuelle 'oblhraloire.
Lublissemem des contrôles yotàlnts du con- e°
cours de marche Lyoi)-Clu'i-bonnièresLyon S m'
organise par IL). S. B. Disti-ibulion «ies pito j de
y,e la cour^o ue L>-ea Aastsijff " \ pi-

\ BOURSE DE L0HDRES ;]
,. Londres, 2 juin. 1
: Consolides 90 7/16 j Kio-Tinto....... 51 1/4

Italien 102 1/4 j De Beers. ...... 18 : 3,"8
Extérieure..., 84 7/8 I boldfiftlds.,...,, 6i 13/16
Turc Unifie.. . 83 1/4 I 'East Rand..... 8 ./.

, Banque Ottom. 13 3 8 I Chartered 2 V8 '
SuPij , 1D5 1/2 I |

LE BISDSET DE LA 1ARINE [i
Paris, 2 juin. — Lo projet de budget 1

de lu marine vient d'être distribué au {

Parlement ; le total des crédits demandés
, s'élève à 318.068.813 francs. C'est le plus i
; gros chiffre qu'aient atteint les prévisions *
! de dépenses de la marine. Il constate une

augmentation de -5.240.176 francs sur t
l'exercice courant. . 1

' .. , ., -.',,. -1

LA COMMISSION "SÉNATORIALE DES
FINANCES. '

Paris, 2 juin. •— La commission- s'éna-
! toriale des finances se réunira demain I

pour, se constituer.
On considère certaine la réélection de

; M. Magnin, président, et de M. Dubost
comme rapporteur général.

HEKBY MÂMT AU " RAPPEL " J
Paris, 2 jmn. —- On lit dans le Rappel : s

« Nous sommes heureux d'annoncer à nos G
lecteurs <jue notre éminent confrère Ma-
ret. gui vient de quitter le Radical, pren- I
dra à .partir du 15 juin courant, la rédac- *
tion en chef du Rappel. Notre ami Char- [ ?

; les Bos en sera le directeur politique. j-._ i: . j ;.
; L'AFFAIRE DAOTRICHE l

Paris, 2 juin. — M. Auffray, avocat du
capitaine Dautriche. déclare à la Patrie n
qu'il ne prenait pns la. responsabilité des I t<
affirmations qu'on lui prête sur le fonds ' n
de l'affaire Dautriche. h

Il agit ainsi afin de ne pas violer le . ?J
secret professionnel, ni les devoirs pa- ,*
triotiques. M Auffray dément néan- .y
moins que Dautriche se reconnaisse cou-
pable de quoi que ce soit. n

' —— ' n

VIOLENTES MANIFESTATIONS DANS J!

ME ÉGLISE P

Toulon, 2 juin. — A la suite du refus <1
du curé de l'église du Fcg-Saint-,Ican~du- |
Var d'accepter à la première communion r<

des enfants qui nu cours d'une fête sco- ej
làire avaient chanté 'l'internationale, re- s<
fus qui mécontenta des parents, plus de &
1.000 manifestants se sont portés vers q1

l'église. La chaire a été brisée et les sta- 51

tués des saints jetées à terre.
La police en force et la gendarmerie a le

dû intervenir pour rétablir, l'ordre. a"

a. -—«^-ft-#> ' « 5'
, Cil

LI GRÈVE DES DOCKERS s
 Brest, 2 juin. — Un bataillon du 116° ni
de ligne, de MorfiriK est arrivé pour ren- vi

: forcer le service d'ordre. l<j
Des cris injurieux ont été poussés au -P

sortir de la gare. K
Deux .arrestations ont été opérées. Une p(

affiche a été apposée par les dockers où j>j
ces derniers déclarent qu'ils continue- ^
ront la grève à outrance. ~1

A~ I_.OE^.IE33?«''3^, C

.L'orient, 2 juin. — Le maire a fait af-
ficher un appel à la sagesse dés habi-
tants. Il déclare que des mesures seront m
prisés pour éviter le renouvellement des n:
'désordres ; aucun , nouveau mouvement
ouvrier n'est signalé. „,

Lorient, 2 juin, — Les arrestations fai- bl
tes au sujet des événements de la nuit . ce
sont aii nombre de 6. Tous les ateliers n
ide. Lorient sont gardés militairement. ^

—! =»|»— '—:—i—- la

LS1HCI0EM_T_P§^Û!CÂBIS *
. Tanger, 2 juin. — Le croiseur italien 1°
Dogali est arrivé. Une délégation des
chefs des trbus Aiigerra fait des démar- p,
ches auprès de Raisuli. ' m

Tanger, 2 juin. —- Le brigand Rakuli a '™
formulé ses conditions pour la mise en £j
liberté, de MM. Perdicaris et Varley. Il
demande le gouvernement général de son d<
district et une indemnité de .14.000 livres F]
en raison des attaques livrées contre son
village par les troupes du gouvernement c<

Raizul.i s'engage en retour à maintenir
l'ordre dans son district pour l'avenir. m

L'assentiment à ces demandes doit Être n '
annoncé dana un irrnan impérial. Raiztili
demande également l'emprisonnement
des chefs du district de Gharb qui l'ont "J
incarcéré il y a quelque temps.

| Les officiers de marine américaine dé- m'
cîarent -qu'ils sont prêts à toute éventua-
lité, mais i"a,mlra,l américain ne prendra ' m
aucune mesure avant que la réponse du • ,j t
sultan n'ait été reçue. tii

Le contre-amiral Jewell a échangé une Ti
visite aujourd'hui avec Mobamed-elTor- Ju

res - ___ li.

 I
LA SITUATION Cl

Moukden, 2 juin. — On croit savoir ï f

que Je commandant en chef russe est *0
maintenant en mesure de commencer les
opérations offensives sur une échelle im- re
portante. Il est vrai que les Japonais m
occupent la presqu'île de Liao-Toùng, que *i
Port-Arthur est virtuellement assiégé, que e'-
l'ennemi s'est avancé sur les positions „,
principales russes par les lignes de com-
munioolions les plus courtes, mais leurs
opérations ultérieures paraissent devoir fè
être réduites à un secteur assez restreint
par suite du danger que courent leurs §j
communications dans le nord de la. Corée. si

Les nouveli IA rdavvef aux succès h
remportés par les cosaques indiquent que se
les Russes ont déjà pris l'offensive au h*
Sud de Hai-Tchong. On dit de plus, que cc

la garnison de Port-Arthur harcèle" les £<
.tapormls. Le siège de celle forteresse im- j,a
portante sera excessivement laborieux. tr

 :—-—««^©-4» —' Pï

LES JBÏÏRIAÏÏS DIS MAT1B -
Extraits des journaux qui paraîtront S

ce matin à Paris.

Paris, 3 berires matin. ' W

La République Française. _. , M. tr
Latapie : ' h(

: La séparation des Eglise^ et de l'Etat
est mi acte grave qui relève essentielle- On

\ ment des popula lions inléi'essées. Avant bi
j de savoir si iê moment est pmpiee on psàé Je
i propice cour la séparation, est-ce qu'ii na •

conviendrait pas de se, demander si , le ..^
^àys' désire et ordonné cette séparation?

/4 "   ,~ F? '- -..-' il
i,8 Le Çlaulois. — M.,,Desmoulins «,: ,..., .. ;
f .Combes, s'imaginait , qu*jl,.Iui suffiraift ,
ya d'étendre la main pour apai'ser les colè- 

res soulpvées par' ses 'lieutenants. Le E$u-J C(
vre homme se juge assez, habile pour do-* p
ser la fureur populaire, assez, puissant g

,£ pour museler le monstre qu'M luit plaît ' le
'u d'évoquer. , - - I

s II a livré la France aux apaches et s'é- sc

s meut aujourd'hui de voir qu'ils le trai- . à
g tent d'une façon plutôt brutale-
% C'est un Catilina bourgeois de très «e- B
[j« tite envergure qui s'effraie de sa propre bl

besogne et n'a ni le courage de: l'achever, M

- ni le patriotisme de l'interrompre. ..

F/N DE M$ DÉPÊCHES ÛE HUIT 1E

| TMBTOE POLITIQUE
Groupa républicain libéral démocratlqua 1

du 3 arronclissaiTjsnt. — Samedi i juin, réu- S I
nion des membres du comité, à 8 heures du U
soir, au local habituel, 48, Grande-Rue delà i

,g Giiillotiôre. i

t_ Prière d'être exact. I

L- 1 G. R. N. — Réunion 'générale du mercredi |
3_ I 1" juin. — Belle réunion et nos nombreux I
,. j amis présents n'ont, point regretté leur soirée, j: «

f Le camarade Dupais ouvre la séance et cède j M
j le fauteuil au camarade Manin, rédacteur au |
j Rappel. Républicain, qui a bien, voulu accep- j
î ter la nrésidence de cette réunion.

1 l Les quelques, mots du camarade ;Maninfu-
rent délicieux et de chaleureux applâudissc-

e merits lui ont montré notre plaisir. En l'en- -i
s 1 tendant faire 1 l'éloge des groupes1 actifs et en.
s montrer l'utilité, j'ai vivement regretté que

: toute la jeunesse indifférente, aux" questions j «
e sociales ae.notre époque, ne soit pas là ; car j g

j'ai là conviction que tous ceux en qui vibrent)
un cœur généreux seraient sortis de leur apa- ~
thle. 

* i Le camarade Antoine nous explique l'orga- y
nisation de la République selon la doctrine '
nationaliste. Et une intéressante discussion
s'engage sur les idées émises, dû beaucoup de
camarades prennent part;' les camarades
Peîssel, Maillet, Dupuy sont surtout remar-

3 quables.
Le compte rendu complet -de cette confê- lr(

rence est 'annexé aux archives du groupe. JÏ
Après, deux mots du président pour renier- T^

cier nos camarades des groupes amis pré- <J*r
- sents, la séance est levée ; et malgré l'heure ®
3 avancée chacun regrette la quinzaine potiti- a i
3 que que devait présenter le camarade Miliaud, _

qui n'a pu assister à ia réunion. _

Parti National Anfijuiî — Hier soir a eu lieu
x le petit concert familial donné au groupe

avec te concours d'artistes amis.
Une nombreuse assistance parmi laquelle

de charmantesMames a applaudi les caiharà-
des, improvisés chanleurs pour la circonstan-

& ce et les amis qui avaient bien voulu nous
| faire l'amabilité de leur participation â cette

petite fête.
Une sauterie a terminé cette charmante soi- *

rêe et chacun s'est retiré satisfait en se doh-
8 nant rendez-vous au.prochain concert, pour

vivre à nouveau les instants trop courts, hé-
las, où là discussion aride de la politique fait

. place à la franche gaîté et à. l'esprit gaulois,
bien de mise chez nous qui voulons restau
rer et revivifier cet esprit bien . français que j

3 nos ennemis politiques essaient de faire dis- ] e
i paraître. r c

Communications et Avis Divers ~
Anciens militaires du 22* da ligne: — De-

t main soir, samedi 't juin, à 8 heures Ii2, réu- '
; nions mensuelle au siège de la société,
l ï. Adhésions, cotisations. 1

2. Remise des cartes pour le banquet annuel 1
qui a lieu dimanche 12 juin, à 1 heure,'â l'éta- I
Plissement Denis (Miehaud, successeur), , 230,: :['

t , cours Lafayette. ; -j
5 Retirer les cartes chez M. Abbat, trésorier, I

5,. rue Grêlée, tous les jours de midi â 2 heu- j
res, jusqu'au jeudi 9 juin inclus, dernier dé- J

- i lai ., . > ; I
Le prix du banquet, est fixé à 3 fr. 50 ponr -| 1

I les adultes et à 2 fr. pour les enfants. | |
Société de ttr de Lyon. — Dimanche 5 juin,

i le tir sera ouvert dé 8 h. du malin à la nuit' S 1
avec interruption de 11 h. 1/2 à i h.

Concours public. — Concours habituel du j
: premier dimanche du mois, au centre, â 200 i |

mètres ; une coupé argent et cristal aux ar- S f
u mes de Ja Société, et quatorze autres prix en" J |

médailles argent et bronze; seront distribués I
; aux lauréats.
1 Chamoioimals nationaux de tir, — 2'séance | I
i des 1" et 2* épreuve des championnats de j
3 France, de la jeunesse, et au revolver.
s Prix du Printemps. — Continuation du con- I L

cours. S

i Société tîes snoiSRS secrétaires d'état- j —"!
major du XIV* corps d'armée. — Réunion 8 ftj

i mensuelle, samedi è juin, à 8 h. 1[2, au siège. ùt
j café Grand, ?>, placé des Terreaux.

i-. Anciens trsititsires du ISS". — Réunion ^.j
t mensuelle samedi soir, à 8 h î]2 très précises, I

au siège, café du Jura. 25, rue Tu pin. ch 0
Adhésion au banquet, du 12 juin, hôlèl Go- i, ,,

iii.chou, à Vaugneray. _

.Quartier da i'ArstiqualIle. — Nous nous per- (% '1 niellons de rappeler aux électeurs exerçanlleurs t?"
i • droits de vote dans <;oll,e section, que Ja péti- gn

tion actueitement déposée cnez Mme Y«uvjç
j TriJland, 2, rue Gléberg, le s,era seulement «c

jusqu'au dimanche soir, o juin 100*. -, |,
Avis aux derniers intéressés àans la qnes- rfi,

liofl - " Gai
Anciens oemisattants médaillés ciee eolo- dr«

nies. .— La société les « Trompettes de Ciham- —
pagne » devant venir chercher les midaifie» i\£
«)lomapx pour les accompagner à ï& ér&iiïô b
fête dete qui a été organisée au restauiantda bai
Chalet, à Lhampagne-àn-Montd'Of, e! dont ia !<

. commission delà fête n'a rien négligé pour de
f 1er dignement le dixième amiivcrsairo de —

; fondation de celte vaillante société. n(
Le départ, aura lieu de la place des Ter- b

- reaux, rendez-vous, café Duret, dimenche Grj
s matin, 5 juin, à 10 h. 30, départ à 11 heures ^
> i avec drapeau, musique, insigne, décorations ' —
, et casque . «
j .Samedi 4 juin, réunion des sociétaires, au P

Siège, rue Deilecordièref 22, à 8 h. 30 du soir *
; Ordre du jour :
! Dernières dis-positions à prendre pour Ja ?

fête du lendemain. i

\ Comité de défense des quartiers Saint-Just, s.Ç
> Saint (renés et Point du Jour. —La commis- c ,

sion de défense des intérêts des quartiers St- , 6 ?i3:
! Just, Saint Irénée et. du Poinf-du Jour, élue en | fr
s séance publique, a l'honneur de prévenir tes fiT
! habitants de ces quartiers qu'elle continue, ?8
j, comme elle t'a fait jusqu'à ce jour, à s'occu- i1®1
, per activement des intérêts qui lui sont con- ?,."

nés. Elle apporte notamment tous les soins à {j¥
la question si importante lu Funiculaire et du li0
tramway électrique, et estime que la réunion £.m
publique du 4 juin,- salle Jaboulay, provoquée \iu
par l'initiative individuelle, a lieu complète- t «

i ment en dehors de son action personnelle. 1

I ¥ —• vil

\ CoaMer des Spectacles |
Concert de l'Horloge — Le succès de Fortes lia

Têtes s'affirme, de, jour en jour. Ge vaudeville, Ro
très amusant, est admirablement enlevé par lai 66
troupe qui est, en ce moment, d'une hofnogé- ,
néifé peu ordinaire. ' / "\ to j

'• èasinoKursèai. — Ce sotï, grande soirée f. '
de gala pour les débuts de Little-Joe, éqiiili,- t

t briste ; les Grics, afiieheu es 'comiques ; Mlles rje
i .-'. JombOrann, Gràlot. chanteuses. ta„
, « Incessamment, clôture de la saison. | 4 jj

SIEBGUBIALE 00 RUflCHE AUX BESTIAUX
DE LY0N-Vâ!SE

Jendi, 2 jtiln.

' Moutons amenés 390, renvoi 00O-. On s
payé de 200 à 230 fr. les 100 kilogrammes.

Montons africains. — Amenés 3002. Reœ-
voi 900. On a payé de 150 à 185 francs les im

'. kilogrammes

HALLE AUX GRAINS

' Paris, 2jnf». iil
Blés. — Marché calme, prix en baisse. Ont

'.: -cote r Sarthe, Mayenne, 19 à 19,25. Anjou,
Poitou, 19 à 19^50. 'l'ouraine, Beauce, Cent-ro. -

' Bourbonnais, Lorraine, Oise, Bure, 49,50 &-2i
; ' les 100 kilos, gares des vendeurs.

Sons. — Tendance faible. On cote : Gros
 sons, 10,75 ; 2 cases, 10,25 à 10,50; 3 cases, 9,7®

à lo les 100 kilos.
Avoines. — Très calmes. On cote : grises 4*

. Beauce 13,80 à 1*. —rouges de l'Eure 13,"JV
, blanches 13,50 noires 15,25 les 100 kilos, Pa-:

ris. i
Orges -- Calmes On cote : 13,50 a l*,501è«

100 kilos, gare départ. >;
Seigles. — Prix soutenus^ On cote : 15 i

15,25 les 100 kilos. .

\mtmaiœmsemiss^sKSSimwmssi>^'- -,. - ' - ; &&m!&m$mÊ&m&&?&tÊliifiif

:SPEG-HGLES^fci:C£BTSÎ
THÉÂTRE DES GKLESTINS, ~ Ce soir, â,J
I 8 heures 1]2, Cyrano de Bergerac, eomà-!:i

die héroïque eu 5 actes, de M. Edmond Ros ï
laud, de l'Académie française. A

pA,SI.NOKUI-.SAAL. - Tous les soirs, co»:*
U cert-spectacle varié, terminé par le vito-'A'
graph Froissart, ' " -.;

pONGEKT m L'HORLOGE. - (ïsm\s~fU
U  heures, deuxième représentation de Forleé
Têtes, vaudeville de La fargue. - Débute defl
Gadier, pantomimisi.es de l'Alhambra de Loa-»î
dres. Concerts et attractions variés. |

rtASINO DU PALAIS DE GL,&C3k - f'fmà
U les soirs.de 5 à 7 h. et de 9 à 11 h.,eoncerlJK
par le célèbre orchestre hongrois Largo. >,

Entrée grataite dans la salle de concert eHJl
de lecture. a

C ONCEKTS BELLECOUR, ~- Tou7ïe7sob%ftl
8 bear-js lj.2, Concert par l'Orchestre m{

Grand-Théâtre. |

— t

Pr*srt!'«- arrondissement, — Néant.
Deucpie.ine crrtmdissement. -- Magnin P,^

8 mois. Charité, f. 3 h. -— Parai F, limona-i
chère, :}o ans, r. Dubois, 15, f. 6 h. m,— Blan- 1
eha.-d C. 4 ans, Gharilé, f. 7 h. — Giraud M.J
\% ».','s Charité, f. 5 h. - Jutiet J.G., 20 ans,
Il-^têl-Dieu, f. 10'b. — Pajanacci J.-B.,employê,!
48 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 b. — Roux P., cava-|
lier au 2" dragons, 19 ans, Hôpital Militalre,f.|
8 h. — Porret J,, cortlotmier,- 59 ans, Hôlel-i
Dieu, f. 9 h. — Verniêre E., terrassier, 42 ansr;
Hotel-Dieu, t. 10 h. — Sicaud P., maçon, 6m-
ans, Hôtel-Dieu, 'f 2 h. — Mageux F„ épons*:
Dufï «er, 41 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h, -T Âuza*:
R., 30 ans, HôtefUieu, f. S h. ;

Troisième-'arrondissement. — Boyer Denis*/
poseur au chemin de fer» 56 ans, route de;
Vienne, 206, f. 8 h. — Accarv Louise, 2â ans*i
q. Claude-Bernard, 20, f. 1 h. — Duoros A.Rf
épouse Mugnerotuée, fleuriste, 38, ans, rnes:
Montesquieu, 98, f. 1 H. ,)

Quatrième arrondissement. — Diaz Leti-,'
lia, veuve Gourmés, s. p. ,50 ans. hôv.itat- Or.>]
Rousse, f. 9 h.— Goyaton ;MieheI-. memrisier,.:
66 ans, hôpital Croix-Rousse, i. 5 J>. I

Cinquième arrondissement. — Guebet Aiï-V
loinette, fleuriKte, 20 ans, q. Fiory>Scize, 108,!
î. 7 b. . - - . ]

Sixième arrondissement. — OaHey ¥ict«!K?
rien, s. p., 27 ans, r, de Grillon, r>>. i. 3. h, — j
Jaeger Marguerite. 5 ans, r. Téte-d'Or, M. i.{
4 heures.
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OO'URS DÉ- -LYON
Du 2 Juin 1904

CLOTURE A TERME

65 •/..............J 97 701 Barujue Ottomane.;... 588 59
tixltriBure.i, : 85 Ai) Nortf Ëspagoo... é.... 161 ..

-IWien. f.v.i*i..« --. ." .Sfcratossê,,. ,.'lv 2.8 ..
Tore unifié.:........; 84 50 RIo-TInto.... IJOl ..
Crédit Lyonnalï 1103. Briansk .,...
Métropolitain -I Tbomson-Houston.,...

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

8a* ,{« |,yon. . Lyon lusion ancienne. , 448 , .
Aciéries île Firminy.. 2399.. — nouvelle., «3 . .
Aciéries de la Marine,. . 11,90 . , Rhonç-Loire .4:0/0,. t ., ,643 59
Aciéries île Sl^Etienne, ". '.'. 'Arittalous î"*... ...... •  ••
l'orees Alais 173 .., Aatricho-Honirrie 1" . . 4S3 ..
SoiiWeyw i--:v. .-.v, -...v - nouv. 4 0/0 . . . . .
ffioSmêntry-Fourchamlil 760-:. Lombarde^ anciennes.:. 315 _.
Constructions irançàisei .— . , nouvelles,., 310 50

M russes.,. 184 .J > — — 40/0, .,,..
Creusot :. .i Nord Espasne 1".... -•• ..
Ïranche-Comté 303.. — f...- 330..
Sïanco-Kusses 440 — 5'. ...... .
Hisrmo 120 50 Astnr.es 1"..., ... ..
Pat-tKasi».. ......... ..'v .,, .Sarasose l'V.,,v>...., :«7» ••
Petite Kati»,. ..,.,..'• .» •• „.,T .. ,8* ••'•»••"' i«i «i
Blatizv ,..-....-.. .. Ville de. Lyon........ 103 50
PéieaW," i... ... ., Ville de. Taris; 71...... 407 50
%Mct>.,:. ....:;..... 229 ...  .de;. i»8i.. .-.'-.« -
hoiitrambert..,.....: S59 . Communales 79.:....". 48$ 50
ïiivMle-Gier.. ........ 30 25 Foncières 79.,....,,, .502...
ÏVEtfleune 406 ... Communales 80 499 •
Trilail 328.. Foncières 85 464..

,. Ï^Gén, de Navigation, ... ,.,- Communales,91. . ...., :«KJ f
! «tan.™ privée V...... ...;. J'oncttres 95 .... .,,£-; 480-..»

tTam#.d'An(rèHf..-. :.. Communale» 99. . .v.. 4b5 v,
— de Umoeej... ...•., Iramw. de Lyon 40/0. 302.5»

S _ :do Lyon .;... 789 .'. -: 3 1/&. 289-58.
-? — :OuesMilectr... - 212 ». Blanzy 502 ..
— Ofan. ........ ... .": Loire' nour ......... V "51S ..

Rwrc-Pjssapsi , Gaz de Lyon

t
nd-Kizar 625.. Eaux, éclairage.. ......
délier» .. Jonage 40/0.......... ,474 ..,,
joupian ...1025 .. Tresses et Lace» ..
amite russe.. 81 .. Rnssie Mérid,....,,.. ... ..

Phonographes.., ..... 196 .. Rykovski , ..
flaques- Lumière.. . ; . . 445 , , Trilail..: .,.:. -,, , „,.'.j, . . ,505 50 .
tndéns Établis^ nival. ':".. Barcelone Dir 257 ..

iJoic de CIUirdon.net.',. 2240 .. Caoérès., ........ .....117 '50
ioic Artificielle........ 401 .. Sogovle.

COUKS ME PÂfltïS-
Dti 2 Juin 190i

dotur» TERME; Cours Cbar» .

97 65152?"/. tançais 97 76 97 92
ItalicnSV....... 103 45 ..

85 02 E.'pasrnc 4 •/• Extérieure. .: 85 35 85 37
«0 95 Portugais nouveau 61 30 6125
72' 50 Russe 3 •/. 1891 72 50 72 95
84 20 Turc unifié 84 50 84 42

Ture4 /. « •
81 20 Argentin Reacisioa 8120 8110
76 20 Brésil 4 •/. 74 25 76 05
74 55Serbe4*/. *!*»«?•* -si*3»'*

.. • .. Banque.de France i; .".'.,...:.. .-
685'.. Crédit Foncier: 682 .. 690 ..
... ... Comptoir National d'Escompte 590........

liÔ2 .. Crédit Lyonnais ....... 1103.. .. ..
1136 ..'Banque de Paris 1137 ,.. 1187 -.-.-,-
587 .: lianque Ottomane 588 ., 588-..'
.....' Banque Autrichienne ,. ::;...„;:..- ,.

1307 ..Paris Lyon .: 1305 .,1318;.'
 Autrichiens .,. ., .,. ..

.-. . Lombards... ............. .:,...... .. ... ...
273 ..Saragosse 275 .. 275 ..
158,-•;> Nord Espagne...-. ..v.. 139 ,'. 160.-.,,
664 \ . îhoinson-ilouston. .'•>»• 664 ., 663;;,;-
... .,,,; Forces-Motrices dit Rhône  «>'... ,-'..''
524- .^Métropolitain..,.. :,.. 532 ... 526 ...
. ..,: Dynamite C'".;.,, ;,,. :'-. .: ,','. »'•.
262 ..Briansk.;.....;;. .*.'.. 234.: 267..-»

1470 ...^oznowice ...,,,....;.,., 1487 ..1487 ,,
4i50 ..Suez.. .'...'.. MHS :. 4170
1899 ..RioTinto 1296 ..1298 ,.
,91;,/. CoasoUdés à. Londres ......... 90.1116 %Ôf& ;.

APRES BpURSE
r'i3?: •/. 97'97: t r>eBeérs. 491 50J ! ColiiiloWs 173 50
Tharsls . 'U. >.; I' Cliarlered ::55 '50 j Eastïland ' 203 30 '.

CHANGES SUR PAR.S
Londres L.,,...-, 25 11 ../. .- • Bsaxelle» 100 27 1/2
Madrid P.... ... ! 39, V:;.. RonjéL. 100 17 ./.

" Barcelonne P... ' S8'95 ... ' St-Pèter. R . ... 87 35 ..:.
LisboneR 674 New-York D... 515 .. 1/8
Vienne. FI 95 50... Amsterd. FI. ... 48 05./.
Berlin Rm,,.,.,,". Si 40, ...;, .Constant,' Lt,... .1 .. ./. ,
Hongkong;......- '2 23 ... ï Singàpiii-e...... 2 33 .ji.
Shanghai . -. , 3;11 ... ,, Bombay...... J 1.67 .i,
Japon......... ,8 53 .-.'.• Calcutta ... .. ) 1,v ' '%"

MIE—.xiixJi-^xx^ajuiinajr^rizjii.. il i*HWlliiiWilll~r™

MINES O'O^;; -
~ Paris, 1 juin.

De. Bects brdin . . 491:.. FerTeir9...i»w.. 530 .
Frenoh Rànd.... 77 .. East Rand........ 203 ..

. Robmson Gold... 248.. Kleinfonteifl..... 55 25
Robinson Raiid.. 52 . Geldenh. Estftte, 142 50

' Charterêdi ...,. 55 50 Transwaal, ;..., 114 50
Consol. Goldflelda 173 50 Mozambique 37 75
Latifrlaaer. EBtat. 99.. Durban .
Randfont. Estât. 85 25 Lancaster. ..,....-- .5525
Sheba 8.. Rand Mines.., i.. Ï70 50
Siinmer 44 60 Huanclïaes -.. -.". .. 8 1 25
BK3gajgaaïEaiiiaMMXiiBiiatftfa^utiiMliliiMiiiwiwww^M^">^'*ifc''in

BOLLEflN FfffAHefEH
LYON

SlIstS illE Lyon, % juin.
- Ge malin on était bon sur l'ensemble,

• on conseillait rachat de foutes les valeurs
voire môme du Rio-Ti"lo, sur lequel on
était très mauvais hier.

La note était générale .et compe lS-
spéculateur est haussier, par tèihpér|i-
ment, Pintermédiairei ébaissier, après
mie hausse aussi rapïMey n'obtient au-
cun succès.

Malgré tous lès déboires éprouvés par
, les Russes, malgré tous les. 'événements,

on fera de la haussé ; fluànd même,., jus-
qu'au moment où les metteur?,, satislalts,
auront passé leur paquet, c'est; toujours

, la môme chose et ça prend toujours. <
- -;On-a coté. ; ^sv -• ;;; :-'

3 OIO. "— 97^65 et 97,7{), aai* l9-9a.ra3 
Extérieure. — 85,85, 225, 401 (Le roi; va

venir avec fvfaura et on .en profiter^, pour
écouler- cner rempruiit aégiiisô de 300mil-
iiions, divisé en petites coupures). ,!

Turc Unifié. ^84,85,: 84,50.- :,: : '
Banque Ottomane. — 588, 589, 588,50.

 Crédit Lyori.tta§>. 4- MÔ3,
Nord Espagkeé 161. -.
Saragosse. -r- 275, S76.
Rio- ti/nto.-i 1291,50, 1293,50, 1S94, 1296J

1297, 1301 dernier.
Dont 20 au 14, 1299.
Dont 10 au 14, 1305, 1310.
Le cuivre avait fermé en hausse à Lonl;

dres à L. 56,12,6, avec une diminution dé';
832 tonnes, à;i New-York à 13.06, l'Amalf»
mated- à 49,25, l'Anaconda à 70, Calumet à
444 dollars.
,Le,Ghange.espagnol valait à Barcelone

38;05: • ":- ' ' "*''' -*'"' -; --
J
--- ; "

Comptant. — Actions. — Foncière 317,
Bons Panama 118, Tabacs 364, Gaz Le
Buy 350,. Bochet 1620, Roche-ia-MoHê're

. 1655, Algérie 122, Giermont 349, !Dijon,185,
Fourvièré 75. Volé  Etroite 400j. Germain
300, Borel 554, Pompes 107,Part Givet 122.

En Banque. — Mines meilleures. —
-. EastRand 203. .Goldfîelds 173.50, Rand'
- Mines 272, ïranswâal 114. :.-.,. ;

Actions.^— Poltendbriï 503, Doiietz
1035.- Sud Ru3.sev781; Rorèx pïéférenc 2m, 
Montolieu 332,Vieille Càslilïe 31, Grivolas

"160, Brevets LUmiêre 130, Edéil-Bars'lSdi,"'
Porchère 10, Syndicat Lyonnais 1325, Ali>-

;meii(ation:84,,Anasaha 88, Gompagnie?de
Platine 291.- „ yb'aioeodv '

, i Obligations.'— Menton 474, .Romanche
' '465; Mùràt360vBôns exposition''1889 6,75,
' ; Odessa 245, : : iVarsovie 247, 'Chemins' lo-

icaux408.50,;Copenhague:4-62.: -fflobiloa i
'o.TREBLA;.

' PMÎÏS \. siS^j,
Pâtis, 2juin.

Le marché reprend, dés' le débijt, sur Xp
 démenti dé la grande défaite russe <an-

1 ;noncée hier. eêb rois J

i ' ...

Il y à un antro; facteur qui contrftue,--
. pour: la plus. grosse part, à la femaèfe de
: notre marché : c'est l'excellente tendance
, du mâjrché; de Londres devenu très opti-'

:mi>5te< :, SB
Bien que riens ne semble justifier Une.

.' telle nouvelle, on -reparlé d'une médiat
;:; tion.

ÎNFORMATiÔNsTÎNÂNCIlRES -
,, Banque Ottomane

"ij'àssemblée des actionnaires; aura lieu
1© 29 juin, à Londres, —

Le ktpoiin- .: ci  : ,,-:!

liLe'iO mal s' es^ tenUé Rassemblée de
la Société Le Ripolin. Elle a approuvé,
tels qu'ils lui étaient présentés, les comp-
tes de l'exercice 1903 et fixé le dividende

; : pour les' actions .tjneiennes à'106 fr,;,;lll,
' pouçlea.actions.hovvelles h 87. fr. âSl, et

" pouf; les  parts de 'fondaleurs â*;07 fr, 402,
Un acompte dé 25 fr. poulies setioriè

ancienries et dp 6 fr. 25 pour les fictions,
"nouvelles ayant été payé lé' 5 janvier derj.

nier, le solde se trouve donc fixé a
"81 frilïl (soit net 77ife 866)- pouV le^
, -actions et net 25 1 fr.: TÛS;; pouc les ; parti

de, fondateurs, payables dès à présent. ; j

':.,:; Société minière d'AlWagrera 1.'' j

- L'asseinbléé  générale ordinaire dés;Tferi-
! tionnaires de la Société rttiinièrei.û'AlmA-
, ,;(/ir/em.,.piijBu lipu le 17 . mai,, ;gous ,lft;:;Efffsf

.dpncp, dp M. Yalèt^e ,ï^ahilleA ,présidpntid|i
.conseil a'àdmirtîstratîoh. '"Keè' Comptes1, de

';l'6Mr'éicé::'écoii!é,; dont il'lùi: à ;été ;r;erîd|i
J; compte, se soldeift par ; un: bénéfice ; 'dje

gg?iH^ifflgiww,ivij(ffywM^{^Ha^

" !?ï2p
f
[èe

8
t

 La répai
'Uli0n -'^f

5 fr. aux 15.000, actions < an»
. ciennes. Fr. , ......,..., T&jaL »

5 p. 100 #?; le, premier
 TO

 *
quart des actions portant les : --'

. , numéros 15001 è20ï)00.. ;,.. e o*ft -
5 p. 100 sur le deuxième - *

quart des actions portant les
. numéros 15001 jà 20000v mais
: seulement pour lo temps de

leur libération (îieuf'mois) .. 4f!ft7r«
10 p. 100 au conseil d'admi- ' "

: nistration,-:et lû,-p. -.100-, nour,
ramorfissement. des,. actions,
ensemble 23 157 M

}•''-
 :

An''fona'd'âmofHss-ement .. 96 000 «
',:;R;epprt ;^ nouveau; .^...,,i'il -26^

•-'',;-;„„ ̂ : 225.629 81

: Wemmer

. .Le -.dividende; n^> 25, dé. 62 4t-&- SftW
' 12.'sl.;>-6"-u. 'pa*,'action, vient d'être, décS

- payable, ..h .taus„. J.c..§, actionnaires enregùs
très le 30 mai au 5 juin.' Paiement dû coiù

...,po,n. n0 .25 à partir du 30 juin; dépôt de»
.,
 ;
-|ouponsj quatre /purs frfthfis.

7
 Les coupon»

appartenant aux actionnaires résidant^e»
France seront soumis à l'impôt français!

Le Gérant rGhmmm LAMÙRB:

Tirage sur machines rotati^g-iMarlnoni
40.000 exemplaires à l'heureT

•'
?
Imp.?WMkNmWb-^, rue Sténa. «.'tw

FEUILLETON DU * RAPPEt.- MÉPUBLIOAIN • ;
'•''' .i/ < i . ) dn 3 Juin '1904 snahj£%3l_ :

.-.'.;; -::':-;'  ^':' | &jllt [Ç '- i"I!.>q[ I

.:: 61UQ1 ^1 HY431S O'UBI a
u ; iiiï.lïo^Sl) esrioifiœ, èèl aed

3Cavler.de MOPSTÊFIM " '' '

''">> On devine qu'Hermanh Vogél, dont
le -beau désintéressement : n'existait qu'en .
apparence, ayant découvert quels liens
du sang unissaient Maurice Viliail3 ; auy
ideux jeunes- «œùrs n'avait épousé Vafen-
tinônqae pouâ se ménager la chance d'un
gros héritage à'cotrrte échéance. 

: :»! LeHestàineat fut-ouvert -avec' lès foï-
• inalités ^légales.- — -11 'Ue-faise.it :-;.point:
jîientibn, dès--" orphelines et» > donnait -au
baron de Précy toute sa fortune: -^ Six
millions l!.jB3ù9faiïioD .:"r-,iflys>e'Sns

:
l 13

>; ;»:,M*:ChateletvoulM-prévèniT lui-mèfne,
*•*. Sanis: le naoiïklife -rétard, ^ : rhéureux
Jégataire univeirsel..; . . nfllà
- » ll.ste rehdifc à,la ruè-de; Boulogne, C'a
le baron desErécy i'ava-it précédé- de qia'ôl-
•ques! minutes,  !

» On rinteoduMfc.. Ï.*—,On le mit sn-pré-
Jence du maître du logis.

» Ceupde théâtre et stupeur mutuelle !!
n Le locataire aristocratiome, l'ami de j

Mswiricd ViUara» le. prétendu baroa àa

-, .,-' .;-" ./ - -V ,,:.-.-."., - :

! Précy,.;n'étaii autre qU'ïîermann iVdgel,
 Caissie^ de -Jacques

;
 Lefehvre. - : -  u  i

mofl Uttè^ Gxnîieatibn devenait -lîiuisp&h.-
saMCi I —: L Altemari'd fut ;contTaint 1 â des
aveux complets, — Il menait depuis long-
temps, déjà: la' vie en partie' double, èm-

; plèy é: le jour,- viveur le" soir, et :sous son
: pseUdon.yme..ari-stooràt.if|ue : traneha:it ; du
grand seigneur et îde l'homme à ; bonnes
fortunés: : [amaupxedme'i &etè'o . -

» Le 'festasment se trouvait nul, "a'rchi-
nul, et M6 Chatelet-dit nëtt&nîent au gen-
tilhomme de ; fantaisie que sa: conscience
lui défendait de cacher à M. Jacques. -Le-

-fèhvre ce qu'il' -venait- d'apprendre.
» Vogel, une heure' «après, vendit son

; riche mobilier et: ne- reparut plus à la
maison de- banque; ' - ; - - -'

» Cette absence, aussi bien- que les ré-
véiatio«s !du notaire,- criaient bien haut
la culpabilité; du caissier dans . l'affaire
des fausses '.traites, 

sb » :Uri :examen sommaire changea les
j 'p-ïéSoMptions eri-oertiitudès.' ;' ; '-

» Un mandat fut ancé, 'd'habiles agents
fie mirent, 'ên;icampagne,: guidés ;pàr le

j fameux JOBIN. ,11-i
» En cfiielques-'heares- la -police --eut

• -'décoiive"? f;;l->.'j?i jvértc'j -de la- villa Ûx; Baé-
| MaÙdO-hw: ^y.iv.-tj.H.i ;,< k, .::;,;.:;.;.;;::;

»; C'est l& qUsi-;-\fogel sa ;;caehai-t, .^aâus
| doute, c'est là qu'il faliaihiïfeM ;*elt»
! la main au collet. î ^«oD  . ,:.;;, -
î .--.:»:/ ;En:- iGonsé,q-U'éncè5i avanMiier: ' - entre
: néufi-etidix Itëw^ea-id-U soir,;; -lés 'sgéntâi
i accompagnés d'un magistrat, d'i-Ui'- seri.
î ruricr et flu.ijhaniiuîeEwJ.acïfwm I.éfëbvre,

arrivèrent au Bas-Meudon-

-5  .j'T-mrrj- .- : ii • 1,: ... 1,111 1 T7Tl^*T-J^Trr^":l-"•.^'-^^^^

i|. » Les, appela réitérés> de Ma^ielocMi et'
,;| les sommations, -successives;., nîobtenant-|
! j aucune réponse, . le,. , serrurier; ,dut, forcer
; S la grille...

j » On, traversa le jardin, dans le? ténè-j
-teéé; et le serrurier se remit ài;;; l'ôativre]

•; .poiirvbuvtirleSpoVt'e^'dle ^Miisori'^ j

[J :. »; Tandis ifl^'îljrli'^çffl^a^de c^tt-ftife-i
I . sôgne^ des. ;coups'4e : feu retentirent, uans |

'l'intérieur. îueionolie i

,; ,.. » Une minute: plus. tard:- on trouvait le i
13 corps de Yogel -étendu, gang- vie, survie;
 i parquet du salon. — Le malheureux v&- i

;-- nait de se brûler l§,cervelle avec un re- j
'Î volver, mais, ayant de se tqer, il avait!
• j tracé quelques ' lignes proclamant son

repentir et disant la .cause de sa -fin tra-
-! giqu-e... — n ne, se, sentait pas, le coura-

ge, de, survivra à son déshonneur,, et sa
;; mort, rachetait s^. vie. ,..,,,.., .,

i » Au lieu- de -procéder à une- arrestation ;
: immédiate .il ne. restait .qu'à .dresser. \un j
: proçès-verbal, ce.qui fut::faiiinq sb ,-': '
1 » Etrange :caprice -de là destinée !.,v'-*?-< i
! Cet homme ayant vÔulU)Ttfô;.S?a¥gent:*

,;
:â |

'! tout prix; çt„paj': t9u§i,les::,n'MîyieiWv' u'4vi- j
tait, le bagne qu'en, se, réfugiant, -danis la

i ,moà,*t, •maintenant que,, fout .était,, :.,di4 \
,; -Yaieutine épousée pour-, sa, ifoçiunja léveît-
' tuello, yalentine,réintégrée. dans laplénir
| tude:;.fle.;Ses.rdroits,p.ar, iia:,injiîlité, dU'-test
5 tament de son pscle f^ii-on. faveur: de:*cet .
:; .homme, yaientine-, se- trouvait ;veuvà à
j dix-sept ans et trois f ois millionnaire il ;
' y-Slj>.N':e-,3t-ce,,pa3;flu«;-ïïl

,
&istoiESi .est m-

; rieuse ? » '; (

-^-^——JF*^ ̂ . ,^Tïï,^^rrr.-?JW»«^ir^Ti»iTW7,'t)hV 1 >-lirif„-iW,Tf vfi^^iflHimftifflftff

,,,,,,:\ ..,:,, ,..., ,: ,,,• :.-.,,< ,-,-.;.'.:;- ,-»,., ,,~r~~z~)—r

, LeV.jo'urrial: .'$\4i5n'à^,à
;
''.:'aé4.:'''miiii&

;
.'.,

:
dixj

comte dé Roèhegud^ "'""'" ,.'„:' ,;.;;; |

.--- yeuve , ! „T-.| murmura-tril, avec une ;
expression délirante. '— plie, est veuve fi... 1

fup .tan^oe^s É^^\e ,veta%up ta ^.

t.e. même joui" M. d;a ^ochegudét P,'rÔ- 1
' textàn't -dès , tttfàife's àé ;tàmille,' rd*uh,e.,M- \
trême importance/ solicitait de son

;
coïo- '

ne};, une.permission ,,,l'obtenait, ét^p armait i

Sa, mère, en le, voyant- paraître à î'im- i
provistèi ne,; put, retenir un mouy.emeflt '
de surpEise joyeuse,-, ,: tnam:

L'arrîvéet soudaine:- du comte justifiait
la surprise ;, :—^lè; changement surveîiu
dans son apparence expliquait îà joie. 1

:-'. Lionel, en s'éloigrianf: de-Paris à-l'ex-
piratiott de: son congé de semestre,,' était
déjà ce que.: nous Uavbns vu là veille-'de :
ce jour au café des officiers,' 1 un -hOmmé
profondénient; triste,::dofisirié-pà.r uh noir
chagrin, subissant ^existence; niais- &!&- j
prouvant, qiie dégoût -iet^'lassitude -j-bief, j
un. corpsi sans ifimev-eu pluàt un -;-eorpè ;
a-fflrgé; d'une -âmé malade quh rie voulait !
'poMf'guérir-deso&mal:.. '-:' :<,:'-'" .';;--;

Madame de Rochegude avait conservé :
la; al saiariie-; impression ^réRUliant ;' pour
elle ; de l' état moral- de! «on fils -au momeut
où iMa Quittait. vilemim an iisheq

Et brusquement, â ;Pîftiprovistle, élle*-lè
retrouvait tel qU;aufeéfoïs','-';pièin-:;;dufté
SBtSrahôndanéè d9: ;v,ie.' àn-îmê,;, joyeux, la
lèvre souriante, l'œil brillant d'espoi*4*!
ascouSancA

FT.i'ill :-':::-" ,"::'.'.••': <h -; •:" ,:-IîOX1 ZlKi\ 36a

', ,— Mère bien aimée — demanda $ \m-
jftp.jhomme entendant à la,, comtesse, s^ps
baisers, — m'en voulèz-vbûs de vous,,.. siir-

,prendre, ainsi. ,,. . .., '•>
— Àh ! ebér enfant, tu' s^isjffe^go q$p^

noni J;—i:T6p'liqtia,,Madame ,«a»,;VRoche- :
gude,.. ,.,.'.. , , ......... i...... ......

, r-.J'au-rais, dûtvouSf-préHenirelpafetfne 
dépêche ':dp---.:moa; retour soudairio-i jîpw-;

;donnez-moi de ne poiatô Havoéèjiiaïtfi.gw'g :
..itwTV La-. pensée 'de^te yoiî-iim'auiraitgrfln-
âxia heureuse- quelques  heures . .pi as! tôt, j
Voilà tout,,.. -J.: -,'' B9l ;

-^:,Et vous aurait évité- une, émotion ;
,trop: vive.... ammori huiiçiè'Ù '

, —r1 Ceci importe peu t.., Une -mère- at- ]
tend toujorirs'!son fiîs;:;même :,quahd)-.&l-te î

: sait qu^il ne viendra pas, et- ptt:is1'fa sjofe 1
ne fait jamais de mal: I...; —-: ï-1 mè'> âém- j

; ble- que, . si j 'étais aux pertes -do -la' Marf,
1 ta présence suffirait, pour me'-guérlr. : . J-J-

Vîelis-tu-pour longtemps, cher 'Liûriel ?...
—--Ma pernife3ïén h%st qle ^--'hha S

jôùï'si mais je ne 'pourrai: sàna-doitté^*^
nir une prolongation;

— Prévoyais-tu ce  voyage ' ?'?/?fi{S m ,
— En aucune -'fàçerf.J^:^^ ftUis

déci^é-'-toUt-S eoup. »«£* «°i^.

r
 Et le motif de cette décision .ou-

— Le" désir de voua voir; mère : bien-

:-:Madiimo -de RocKegode eut Uhbon'sôU-
rlre-èt reprit : - " ^ - ^ '

— Le désir de me voir ?... — Bien vrai
— Pas autre chose t.. '*''

^- Peut-êtoe y a-t-il autre chose en-

-.- fi — ~ éoei oins, # ofi ""
t|||| u||| „„ j ,..,. .,., m Ml.» n*B*

coro... — murmura, le jeune homme qui

rie... et je vous demande avec instance'
de ne point m'interfoger.,.

- %ie.ïta:-volontê;sôft- faite ! mais tfi
me diras plus tard-ce-que tu me cachet
aU
i

0U
j
r
e
d
'^,

?
le pro™ 0fô;:/'et ce sen«

5:)^B^&<r,fï' 'FTWTî' MMMC ' u
-^Pourquoi serâis-je inquiète, d'ail*

leurs ? — continua madame de Rochg
gude. — Je dois être heureuse, puisqu» ,
t'arrive quelque chose d'heureux.,.

— A CTuoiVoya&voas ,celà ? — demanda
Lionel étonné. ,.-. -.,> ,

— A l'expression de ton visage,., HA*
,oeiq«a,-ja;mc..trompa-?:,, -...-M  r£A .

,, _:+.-j|Vî3ii ,.- i;Biii:-ibonn-e, mère; . youa, ne vow
'trompe»! 'pas., . - -- . -Il-m'àrrtve ; en- -etUl
^aeïcfue'ahp^.^lîheiîi'.eux.âl inimib ^^1
• i-MOu-quif-tîn piomsita' semble;' *e' :£™
«'.©dieu, veuille eher enfant, 'due ce now
liau ïinej soit point rpne: -illusion.,,  ,.

La comtesse prononça ces dernier»;®"»
dîme voteopisesque /.mélancolique; •;. __
a Sti e venait M song-er à c ette': 1 m rie ma
«JMéaèaatopoftîïJi/iBsait^a*, nais &£}?*".£
âe-quioLionef!:hlessé en duel, 'avait; fan»
Bli«M^r,9e43 qvûêii conséquence elle rega»
dait comme. un mauvais génie.

top stnis'j.ià'i snog Bios-.' (A suivre.}
sah -Mwato ftdaaaW SA A ^iAsœnuM


